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5 0 ÉTUDES TRADITIONNELLES

semble de plusieurs directions 'définies, prises co mme âxes 
de coordonnées, et qui, servant à le mesurer dans une por­
tion quelconque de son étendue,, et-même, théoriquement, 
dans la totalité de celle-ci, sont ce qu'on appelle les dimen- 
sions de l'espace. Ces axes de coordonnées seront (du moins 
dans la notion ordinaire de l'espace dit « euclidien »', qüi 
correspond directement à la perception sensible de l'étendue 
corporelle) trois diamètres orthogonaux du sphéroïde indé­
fini qui comprend toute l'étendue-de son déploiement, et 
leur centre pourra être un point quelconque de cette étendue, 
laquelle sera alors considérée comme le produit du dévelop- ' 
pement de toutes les v ir tu a l i té s  sp a tia le s  contenues dans ce 
point (principieüement indéterminé). Î1 importe.de remar­
quer que le point, en lui-même, n'est nullement contenu 
dans l'espace et ne peut en aucune façon être conditionné 
par celui-ci, puisque c'est au contraire lui qui crée de son , 
« ipséité » dédoublée ou polarisée en essence et substance) ( î ) , , 
ce qui revient à dire qu'il le contient en puissance ; c'est , 
l'espace qui procède du point, e t  n o n  le  point qui est déter­
miné par l'espace; mais, secondairement (toute m a n i f e s ta -v  
tion ou modification extérieure n'étant que contingente et' 
accidentelle par rapport à sa 4 nature intime »), le point se 
détermine lui-même dans l’espace pour réaliser l'extension 
actuelle de ses potentialités d'indéfinie multiplication (de : 
lui-même par lui-même). On peut encore dire que ce point/ 
primordial et principiel remplit tout l ’espace par le déploie- ; 
ment de ses possibilités (envisagées en mode actif dans le 
point lui-même «effectuant» dynamiquement l’étendue, et : 
en mode passif dans cette même étendue réalisée statique-, 1 
ment) ; il se situe seulement dans cet espace lorsqu'il est "; 
considéré dans chaque position particulière qu’il est suscep- /  
tible d!occuper, c'est-à-dire dans celle de ses modifications ’

1, D ansle champ de manifestation considéré, l’essence est représentée " 
comme le centre (point initial), et la eubetance .comme là circonférence 
(«urfafce in déan Je d’expanaion terminale de ce 'point) ; Cf. la signification 
hiéroglyphique dè la. particule hébraïque cnH, formée des deux lettre* 
extrême* de l'alphabet.
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LES CONDITIONS DE L EXISTENCE CORPOREtLE i l

• qui correspond précisément à chacune de ses possibilités 
spéciales. Ainsi, l'étendue existe déjà à l'état potentiel dans 
le point lui-même ; elle commence d'exister 4 l'état actuel 
seulement dès que ce point, dans sa manifestation première,

: s'est en quelque sorte dédoublé pour se placer en face de lui- 
même, car on peut alors parler de la distance élémentaire 
entre deux points (bien que ceux-ci ne soient en principe et 

, eh essence qu’un Seul et même point), tandis que, lorsqu'on 
. ne considérait qu’un point unique (ou plutôt lorsqu'on ne 
"considérait le point que sous l'aspect de l'unité principielle), 
■il ne pouvait évidemment pas être question de distance. 
 ̂Cependant, il faut bien remarquer que la distance élémen­
ta ire  n'est que ce qui correspond à ce dédoublement dans le 
‘ domaine de la représentation spatiale ou géométrique (qui 
' n'a pour nous que le caractère d'un symbole) ; métaphysi­
quement, si Ton regarde le point comme représentant l'Etre 

r dans son unité et son identité principielles, c'est-à-dire 
' Â ïm â  en. dehors (le toute condition spéciale (ou détermina-' 
.tion)-et de toute différenciation, ce point lui-même, son exté­
riorisation (qui peut-être considérée comme Son image, dans 

; laquelle ii se réfléchit), et la distance qui les joint (en même 
temps qu'elle les sépare), et qui marque la relation existant; 

Antre l’un et l'autre (relation qui implique un rapport de 
causalité, indiqué géométriquement par le sens de la dis­
tance, envisagée comme segment « dirigé », et allant du point- r 

. cause vers le point-effet), correspondent respectivement-- 
.aux trois termes, du tertiaire que nous avons eu à distinguer 
-dans l’Etre considéré comme se connaissant lui-même (c'est- , 
•à-dire en B u d d h î) , termes qui, en dehors de ce point de vue,, 
sont parfaitement identiques entre .eux, et qui sont désignés-, 
comme S a t ,  C h it e t  -À n a n d a . , ; ( 'y : v - Vy  . /
.ri Nous disons que le point est le symbole de l'Etre dans son 
Unité ; ceci péut, en effet, se concevoir de la façon, suivante : 

..si l'étendué à une. dimension,, ou'la ligné,’ est mesurée quan­
titativement par un nombre 'à , la ' mesure quantitative de 
l'éteiidùè à deux dimérisions; ou de la surface f sera de la
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'-..■forme a*, et celle de l’étendue à trois dimensions, ou du 
é - ■ liime, sera de la forme aV Ainsi,- aiouter une:- dimension

Retendue équivaut à augmenter, d’une unité '.exposant de -ri 4^  
la quantité correspondante (qui est la mesure de céttè éten-y 

. due), et, inversement, enlever une dimension à î'étendüe..j^y^J  ̂ „■ T" ■. „ 4
V, - équivaut à diminuer ce me me exposant d'une unité ; si l'on -riririj 

supprime la dernière dimension, celle de la ligne (et, pur 'riri-ril 
suite, la.dernière unité de l'exposant), géométriquement, il ;.ri;riri 
reste le point, et, numériquement, il rester0, c’est-à-dire 
au point de vue algébrique, l'unité elle-même, ce.qui iden-'riÿ.^ 
tide bien quantitativement le point de cette unité. C'est donc 
une erreur de croire, comme le font certains, que le’point 

' - peut correspondre,numériquement qii’à zéro, car il est déjàè 
' ■  ̂ une affirmation, celle de TEtre pur et simple (dans toute son -riririï
! ; universalité) ; sans doute, il n’a aucune dimension, parce-'riril^l

que, en lui-même, il n’est' point situé dans l’espace, qui, 
ri comme nous l ’avons dit, contient, seulement-l'indéfini té de,
. - ses manifestations (ou de ses déteiminatioris particffiièrés)

n'ayant aucune dimension, il n’a évidemment, par là même,riri{^^ 
} . aucune forme non plus mais dire qu’il est informel ne. re-

vient nullement à dire qu'il n’est rien (car c'est ainsi'que le ririri*' 
zéro est considéré par ceux quq,lui assimilent le point), et ririlriri 
d’ailleurs, quoique sans forme,_ il contient,en puissance l’es- rCv  ̂
pace, qui, réalisé en acte, sera à son tour le contenant de
toutes les formes (dans le monde physique tout au moins)

: '. ■ - ' " -, ■ ■■■-.. ■■ . '
■ - . ‘ ■ . ’ ■ ;>/' ;ri’

1, On peut même se rendre compte d’une façon tout élémentaire du déve- 
ioppement des potentialités Spatiales contenues dans le point, en remarquant 
que le déplacement du point entendre la ligne, que celui de la ligne engendre 
de même la surface, et que celui de la surface engendre à 3"n tour lé volume, j 

i "  . • Seulement, ce point de vue présuppose la réalisation de l’étendue, et même 
de l’étendue à trois dimensions, car chacun des éléments que l’on y considère ■ ■■

.. successivement ne peut évidemment produire le suivant qu’en se mouvant. 
dans une dimension qui lui est actuellement extérieure (et par rapport à 
laquelle il était déjà situé} ; au contraire, tous ce s éléments sont-réalisés 
simultanément tle temps n'intervenant plus alors) dans et par le déploiement 
originel du sphéroïde indéûnl et non 'fermé que nous avons considéré, 
déploiement qui s’effectue d’ailleurs, non dans un espace actuel (quel qu'il 

' soft), mais dans un pur vide dépourvu de toute attribution positive, et qui 
, ’ n’est aucunement productif par lui-même, mais qui, en puissance passive,

" est plein de tout ce que le point contient en puissance-active (étant ainsi, e* 
quelque sorte, t’aspecf négatif de ce dont le pôlnt est l’aspect positif). Ce 

( vide; ainsi rempli d’une façon driginéllement homogène et isotrope par îet 
V: .- "■ \ v'T. - y ri- T

V  '$■ : ririV-TV
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^^ÿ;'^vN ôüé‘ àvfcfas' dit- que l’étendue existe en! acte dès que le ;v ^ f§ ^ ™  
s’est; manifesté en. s’extériorisant; puisqu’il T à réalisée

de' l'étendue ; comprise dans l'intégralité' de\son' extensio ri
(d  noa limitée à là seule étendue corporelle) (x). Le tempsL-

intermédiaire entré le point principiel et sa 'rédexioniexté- yédé^^'^^ 
©t^L^ùrèule.premier étant 'supposé s’être immédiatement• situé •suppose
^^•jpartrappott à la seconde) (2) peut être regardée co'nune

lea virtualités du point principiel, sera le milieu (ou, si l’on veut, le lieu 
^■"'■^^gréométrique *) de toutes les modifications et différenciations ultérieures d e 1

B ̂ .c e lu i-c i; étant ainsi, par rapport, à la manifestation universelle, ce que 1' 
jgçLeat spécialement pour notre monde physique. Envisagé de cette façon, 

dan-* cette plénitude qu’il tient intégralement de l’expansion (en mode d'exié-~ 
riorité) des Puissances, actives du point (qui sont elles-mêmes tous lea: .... . .. 

^ ^ '^ a -é té in é n ta  dé cette plénitude), U est (sans iequei il ne serait pas, puisque le .
' -",(.Tide ne peut être conçu qde comme “.non-entité „),et, par là, il se différencie '

f  a<% rn rn  _ r t K n r i t f o \ / î r t n è  r t o r > 1 f ln t  î  XI a  R n t t r l H h i f t l A à

„ ■ - . . .
, , - büttés de l’ê tre  (symbolisées spatialement par-les virtualités du point), 

mais, bien au contraire, tout ce qui est en dehors dé ceiui-ci, et où il ne •
M i l  peut plus, en aucune façon, être question “ d’essence , ni. de “ substance *... ,i ;

C0 »®rait alors le Non-Etre (ou le zéro métaphysique), ou plus exactement - c  
',,’0?y  'fi- \u n  aspect de celui-ci, qui,.d'ailleurs, est-plein de tout ce qui, dans la P o s s 1 - - L- ; -Ll d i V''cd;i

'(■■■’biÜté totale, n’est süsceptibie d’aucun développement eh mode extérieur ou--‘ ^
madifesté, et qui par cela même, est absolument inexprimable’. . " ‘ ■■

t. Cette' étendue corporelle est la seule que connaissent les as t r o n b m e a, ;y .  Jîj ■ £
encore ne peuvent-ils, par leurs méthodes d’observation, en étudier,, ÿ

c’est d'ailleurs ce .qui produit chez eux l'illusion v’L“î'qa'üné certaine portfon , v -«»«»* m ^ .«*“* y ----- — —-  -----------
de la prétendue “ infinité de l’espace car Us sont portés, par l’effet d’une.' 
véritable myopie intellectuelle qui paraît inhérente à toute science ana- ^

IL L '-L " lytique; à considérer comme a à l'infini', (sic) tout ce qui dépasse.la portée êL. : ''
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mesurant l'amplitude du mouvement Vibratoire élément- 
taire dont nous avons parlé précédemment. . .

Cependant, sans la coexistence de la simultanéité avec la • - .CC; 
_ succession, le mouvement lui-même ne serait pas possible, 
car, alors, ou le point mobile (ou du moins considéré comme q 
tel au cours de son. processus de modification)' serait ià où 
il n'est pas, ce qui est absurde, ou n ne serait nulle part, es : 
qui revient à dire qu'il n'y aurait actuellement aucun espace c ; .‘ .;q 
où/le mouvement puisse se produire en fait (i), C'est à' cela : ;‘ v; 
que se réduisent en somme tous les arguments qui ont été ' 
émis contre 3a possibilité du mouvement, notamment par . , .
certains philosophes grecs; cette question est d’ailleurs de . ; 
celles qui embarrassent le plus les savants et les philosophes . d 
modernes. Sa solution est pourtant fort simple, et elle réside ;; 
précisément, comme nous l'avons déjà indique ailleurs, . .7 
dans la coexistence de là Succession et de la simultanéité : 
succession dans les modalités de la manifestation,' à l’état. ’ V'VRq 
actuel, mais simultanéité en principe, à l’état potentiel, ; 'h ."r- 
rendant possible Ÿenchaînement logique des causes et dés 
effets (tout, effet étant impliqué et contenu eh puissance . 
dans sa causé, qui n’est éh rien affecté bu modifiée par Vac* ; 
tuation de cet effet) (2). Au point de vue physique, la notiom 
de succession est attachée à la condition temporelle, et celle ; 
de simultanéité à la condition spatiale (3) ; c’est le meuve- 
ment, résultant, quant à son passage de la puissance à l’acte/ 
de l’union ou de la combinaison de ces deux conditions, qui:-vC;; v 
concilie (ou équilibre) les deux notions correspondantes, en • 
faisant coexister, en mode simultané au.point.de vue pure- e>;:.qé

su ite , d an s t o u s l e s  a u tre s  p o in ts (p u re m e n t v ir tu e ls  p a r  r a p p o r t1 à  lui) d e  ■ ' ‘ j 
c e t te  é ten d u e  qu i e s t  sou  cham p de m a n ife s ta tio n . - ,  . 1

î .  E ffec tivem en t, le po in t e s t  ■ q u e lq u e  p a r t 1 d ès qu ’il a’és t s itu é  o* . 
d é te rm in é  dan s l’e sp ace  (sa p o te n tia lité  en  m ode passif) p o u r le réa lise r,, . 
c ’e s t-à -d ire  le - fa ire  p a s se r  de p u issan ce  eii acte , e t dan s c e tte  .ré a lisa tio n  ■ ^  
m êm e, q ue  to u t  m ouveraeu t, m êm e é lém en ta ire , p ré su p p o se  n é c e ssa ire m e n t, .A ’ 

2, L eibn itz  sem bla av o ir au  m oins e n tre v u  êe tte .so lu tio n , lo rsq u 'il fo rm u la  - J‘((.
; sa  th é o r ie  de  1’ “ h arm o n ie  p ré é ta b lie  qu i a é té  g én é ra lem en t fo rt m al 

co m p rise  p a r  ceux  qu i o n t voulu en  d o n n e r  des. in te rp ré ta tio n s , -, '
' 3. C’es t au ss i p a r  ces d eu x  n o tio n s ( to u t id é a le s  lo rsq u ’on les en v isag é  -

■ eu  d e h o rs  d e  de po in t de vue sp é c ia lisé , so n s  le q u e l se u l  e lles  nous so n t ' 
re n d u e s  sen sib les) que L eibn itz  défin it re sp e c tiv e m e n t le  tem ps e t  l ’espacé»

' ■ ■■., .ys..àv-' ■' V T'v.
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ment spatial (qui est essentiellement statique), un^corps 
avec lui-même (l’identité étant ainsi conservée h travers 
toutes les modifications, contrairement à la théorie boud- 

’’ dhiste de la $ dissolubilité totale ») en une série indéfinie de 
positions (qui sont autant de modifications de ce même 
corps, accidentelles et contingentes par rapport à ce qui 
constitue sa réalité intime, tant en substance qu'en essence), 
positions qui sont d'ailleurs successives au point de vue 
.temporel (cinétique d^ns sa relation avec le  point de vue 
spatial) (i).

D’autre part, puisque le mouvement actuel suppose le 
temps et sa coexistence avec l’espace, nous sommes amené à 
formuler la remarque suivante : un corps peut.se mouvoir 
suivant l'une ou l'autre des trois dimensions de l'espace 
physique, ou suivant une direction qui est une combinaison 
de ces trois dimensions, caf, quelle que soit en efiet la dirécri 

. tion (fixe 6u variable) de sort mouvement, elle peut toujours 

. se ramener à un ensemble plus ou moins complexe de corn- 
i posantes dirigées suivant les trois axes de coordonnées aux­
quels est rapporté l’espace considéré ; maïs en outre,, dans 

■■tous les cas, ce corps se meut toujours et nécessairement 
.dans Je temps. Par suite, celui-ci deviendra une ;autre 
dimension de l'espace si l’on change la succession en simul-, 
tanéité. ; ert d'autres termes, supprimer la condition tempo-, 
relie'revient à ajouter une dimension supplémentaire à 
f  espace physique, dont le nouvel espace ainsi obtenu, cons-, 
■titnè un prdlongèrfiént ou une extension. Cette quatrième 
.dimension correspond donc .à 1'« omniprésence » dans le. 
domàine considéré,, et c'est par cette transposition dans 
le « non-temps .? que l'on peut concevoir la « permanente

i ;  î l 'e s t  b ieâ. év iden t, en effe t,, que to u te s  cès p o sitio n s  c o e x is te n t sim u l­
tan ém en t en  ta n t  que lieux s itu és  d an s  u n e  m êm e é ten d u e , d o n t e lles  ne so n t 
que d es p o rtio n s d iffé ren te s  {et d ’a ü ie u rs  q u a n tita tiv e m e n t éq u iv a len te s ), 
to u te s  ég a lem en t su scep tib le s  d 'ê tr e  o ccu p ée s  p a r  un  m êm e c o rp s , qu i d o it  

■ ê tre  e n v is a g é 's ta tiq u e m e n t dans, ch acu n e  de ce<i p o sitio n s lo rsq u 'o n  la  
co n sid ère  Iso lém en t paur ra p p o rt  âux  a u tre s , d ’une p a r t, e t  au ss i, d ’a u tre  p art,., 
lo rsq u 'o n  les  c o n s id è re  tou tes, d an s le u r  en sem b le / en  d e h o rs  d u  p o in t d& 
vue te m p o re l. >  • y-’ ■;
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actualité $, de TUnivebs manifesté ; c’est .aussi par là tjuè:

, .s'expliquent (en "remarquant d’ailleurs que toute modificà-. 
tion n'est pas assimilable au mouvement, qui n'est q u 'u n e ^ v ^ l^  

/ ■., modification extérieure d'un ordre spécial) .tous les phéno- 
, , mènes que l'on regarde vulgairement miraculeux ou surna- A 

turels (.r), bien à tort; ^puisqu'ils appartiennent encore au •(

tion du « temps iminobile » nous permet d’embrasser inté­
gralement toute l'indéfiniié.(2). ■ ’’ 'x. -  ’ ■■ - .-

. ' , ‘
t, Il y a de a faits qui ne paraissent inexplicables que parce qu’on ne sort 

pas, pour en chercher l'explication. des conditions ordinaires du tem ps 
’ physique ; ainsi, ia reconstitu tion  subite des tissus organiques lésés, que l'on i i  

constate dans certa ins cas regardés comme * miraculeux ne peut pas être  
-, naturelie, dit-on, parce qu’elle est con tra ire  aux loi* physiologiques de U  
. ' régénération  de ces tissus, laquelle s'opère par des générations (ou b ip a r- . C-,X 

titlons) m ultiples et s u c c e ss iv e s  de cellules, ce qui exige nécessairem ent 1m 
collaboration du tem ps.-D 'abord , il n 'est pas prouvé qu'une reconstitu tion  
de ce genre, si subite soit-elle, soit réellem ent in s ta n ta n é e ,  c 'est-à-dire, ne T :i : f e x  
demande effectivem ent aucun te m p s  pour se produire, ét il est possible que; 
dans certa ines circonstances) la multiplication des cellules soit sim plem ent H-X ■ tü id  

; rendue beaucoup plus rapido qu'elie ne l'est dans les cas norm aux, au point 
de no plus ex iger qu’une durée moindre que toute m esure appréciable  
no tre  perception  sensible. Ensuite, en adm ettant même qu’il s’agisse 

' d'un phénomène véritablem ent in s ta n ta n é . U est encore possible que, dans 'V/; :.X ^| 
; c erta in es conditions particulières, différentes des conditions ordinaires, mais ,. ’ 

néanm oins tout aussi naturelles, ce phénomène s ’aceompltsse en effet h o rs  ■v.-Xv’k 
, d u  temps (ce qu'im plique l‘,“ instantanéité  * en question, qui, dans les cas ■ vg\.: 

considérés, équivaut à ia s im u lta n é ité -  des b ipartitions cellulaires m ultiples, >?*.'! 'k; 
ou du moins se tradu it ainsi dans sa correspondance corporelle  ou physio»- 
logique), ou, si l'on préfère, qu'il s ’accomplisse d a n s  le “ non-tem ps», alors. 
que, dans les c o n d it io n s  ord inaires, il s'accom plit d a n s  le  temps. Il n’y aurait 
plus aucun m iracle pour celui qui pourrait com prendre dans son  vrai sens 
e t résoudre-ce tte  question, beaucoup plus paradoxale en apparence qu’en ■■■■■■*&:%& 
réalité  : * Comment, to u t en vivant d a n s  le  p rése n t, peut-on faire en sorte  ' . /j. \y* 
qu'un événem ent quelconque qui s 'e s t, produit d a n s  le  p a s s é  n’ait pas eu :
Heu? " Et il est essentiel de rem arquer que ceci (qui n 'est pas plus impossible 
a  p r io r i  que d 'em pêcher présentement la réalîsatfon^d’un évènem ent rfhns 
le f u tu r , puisque le rap p o rt de succession n’est' pas un rapport, causal) ne'

:.. suppose aucunem ent un re to u r dans le passé en tant que tel (re tou r qui- 
- se ra it une im possibilité m anifeste, comme le serait égalem ent Un tran sp o rt .

dans le futur en tan t que tel), puiequ’lï-n’y a. évidemment ni passé, ni fu tu r .f'h-ï>Ç*a 
; par ra p p o rt % 1’ " é ternel p résen t ‘

2, Nous pouvons, à ce propos, ajouter ici une rem arque sur là re p ré se n - '
-, tation  num érique de cette  indéfînité (en continuant ^ l'envisager sous ^on^,>Vq^ÿS^ 

sym bole spatial) : la ligne est m esurée, c’est-à-dire, rep résen tée  q u an tita tif 
vement. par uni nom bre à  à la prem ière puissance ; comme sa m esure , 
s'effectue d 'a illeu rs  suivant la dlvisiod décimale prise comme basé, on peutési^ ^ ^

■ poser a  ~  lOn, AIois, b n  aura pour là surface : a 3 =  lot)3 ri, e t pour le'.
. volume ; a 3 =  t.OOOp* ; pour l’étendue à quatre dim ensions, il faudra ajom ejr A 'tx - 'ï’
; encore un facteur a , ce qui donnera : a* =  10.000 «4. D’ailleurs, on peu t d irev ”’-tcK!§

ï--: .... n  ‘ -, ,■ ,, '  .,
. ... -A •• 'y ■ '■•>... . ■...' . . . . .  .. -a..,;, .. ■ ' -■ , -■ , ; V-’S



^^ -V ^ 'X E Ï'C O N D ÎtlÔ N k '-.bË -b 'E X IS T E N C E  CORPORELLE
‘ v , v ^ - v ■■ .-■ y  'o»ŷr.v>-:r̂  . , ': • • *: É ^ ....... • '* < ><f’mSm

Revenons à notre coaceptioii du point remplissant toute- 
^W-l'^fëhduè pârd'indéfiriité,.de ses manifestations, c'est-à~diie 
|& Y  de ses modifications multiples et contingentes âü point de- ;

^ fe 'm ê n ie  del'étendue),-et la force n'est pas autre chose qüé 
@ l;';i/afen»ati°ri .{en mode'manifesté) de la volonté de r E tfe /^ é^ ;ÿ k y ^  

^^Q-'symbolisé7 par-le point, cette volonté étant, au sens uni- y ^

J ^j^.versel, sa puissance active ou son « énergie productrice; * ^  
^ ^ i S h â k H )  (2), indissolublement unie à lui-même, et s’exerçant ' - .
^v'-^fSur le domaine d'activité de l’Etre, c'est-à-dire, avec le même ; : 

symbolisme, sur l'étendue elle-même envisagée passivement, ■.
^^ .;ou  au. point dé ; vue statique (comme le champ d'action dé ’•*

rt+'flT'Ty.fM-VV, 1 •■ à! VI «V k « J UWIMÎ UU IJ 1* «WH J Mïw
de : * cinétique * : ie mouvement peut être considéré cordme ia conséquence

-1' '6t dans d’autres conditions, ia force (ou ia volonté) en action produit évi-, ■ ...
demraent tout autre chose que te mouvement, puisque, comme nous l’avons '"■■■
fait remarquer un peu plus haut, celui ci ne constitue qu'un cas particulier > / ? ’£'$■>:?>.& ’■

■' j ' * ’ î. * " * *  ■■■’ “ ■■”■’ ■■■■■' J comprises dans le
universelle.^ 

sous différents* Yr..
aspects ; comme pouvoir, créateurVelle est plus particulièrement appelée 
K r lÿ â - S h a k i i .  .tandis que J n à n a - S h a k t i  est ie pouvoir de connaissance,
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direct et réfléchi (i) ; le point de vue dynamique,, actif ou 
dîtect, correspond à l'essence, et le point, de vue statique,; 
passif ou réfléchi, correspond à.la substance (2) ; mais* bien 
entendu, îa considération de ces deux points de vue (com- 

' pîémentaires l'un de l'autre) dans toute modalité de la mani­
festation .n'altère en rien Vanité" du point principiel (non 
plus que de l'Etre dont il est le symbole), e t  ceci permet de 
concevoir nettement l’identité fondamentale de l’essence- 
et de la substance, qui Sont,- comme nous Vavons dit au 
début de cette étude, les deux pôles de la manifestation, 
universelle. :. ■
; L’étendue, considérée ' sous le point de vue substantiel, 
n’est point distincte, quant à notre monde physique, d à  

l’Ether primordial (A k a s h a ) , tant qu’il ne s’y produit pas 
un mouvement complexe déterminant une différenciation 
formelle ; mais Vindéfinité des combinaisons possibles de 
mouvements donne ensuite naissance, dans cette étendue, à, 
Vindéfinité des formes, se "différenciant toutes, ainsi que. 
nous Vavons indiqué, à partir de la forme sphérique origi­
nelle. C'est le mouvement qdi, au point de vite physique, est. 
le facteur nécessaire, de toute différenciation, donc là condi­
tion de toutes les manifestations tonnelles, et aussi, simul­
tanément; de toutes les manifestations vitales, les unes et 
les autres, dans le.domaine considéré, étant pareillement 
soumises au temps e i à l'espace, et supposant, d’autre part, ' 
un <( substratum » matériel, sur lequel s’exerce cetté activité 
qui se traduit physiquement par le mouvemënt. Il importé

1. Maia «jette polarisation  reste p otentielle (donc-tout idéale, et non se n ­
sib le) tant que nous a ’avons pas à envisager le  com plém entarism e actuel du 
Feu e t de l’Eau fchaeun de ceux-«i restant d'ailleurs de même polarisé en- 
puissance) ; jusque-là,. les deux asp ects actif et passif ne peuvent être 
d isso c iés  que conceptionnelien ieat, puisque l ’air est encore un élém ent 
neutre. 1 .. ■■■■."■

,â. Pour tout point de l’étendue, l'aspect statique est réfléchi par rapport 
à l'aspect dynam ique, qui est d irect en tant qu'il participe im m édiatem ent de 
l'essen ce  du point prinoipièl fce qui Implique une Identification), mais qui, 
cependant, est lui-m êm e réfléchi par rapport à ce point considéré en sol-, ’ 
dans son indivisib le unité ; il ne faut Jamais perdre de vue que là co n sid é- < 
ration de l’activ ité et de là,, passiv ité  n'im plique qu'une relation ou un • 
rapport entre, deux term es ên r isa g é s  com me réciproquem ent com plém eà-c  
ta ires. ' ■ ■ f —V.. v  V. C.v.



minéral, végétal et animai 1 ' 
entre ceux-ci puissent avoir . y'

état de mouvement, ou d'activité, qui manifeste'sa viey- 
propre, et que c'est seulement par une abstraction concep-yy1"; -iV.' y..: y... '/ , , ■ . . . .  ...

t;tüeUé qu’elle peut -être -envisagée statiquement, ç’é
en feP°s (3)- : ’ ” , ; .

:___ *1- _ ». t ___ S-: ____ :r ._ x

est-à-dire

C’est par la mobilité que la formé'se manifeste: p h ysi-> -j^ ^ t;^ /?

''toucher ..que'nous percevons la forme d’une façon

L<|Vÿ.̂ 5 S;̂ -.v '-r,-,.’ . . ■ . . - ■,}-•
Il ést bien entendu par là m êm e que, réciproque meut, la v ie, dans lé •■

r0 ÿ y . m onde physique, ne peut se m anifester autrem ent que dans deB form es r
mais ceci ne prouve en rien contre l’ex isten ce p ossib le  d'une Yie inform elle

. . .  suffisam ment par là ce  qu’il faut penser, au point de vue phy- ,
prétendu * principe de l’inertie de fa m atière „ : la m atière véri- ,;vv£’ ,

inerte, c'est-à-dire dénuée de toute attribution ou p rop riété .-y  y  b y  y
actuelle, donc indistincte et in d ifférenciée, pure puissance p assive  et récep-

toute réalité actuelle ; et c'est cette  activ ité (à laq u elle  e lle  ne s'oppose; 
' putir lui fournir un support, que par l'effet d'une réflexion  con tin gen te  q u i
né lui donne aucune réalité indépendante) qui, par réaction (en raison de " h jfâ  

n m êm e), en fait, dané le s  conditions sp éc ia les de l'ex isten ceféfiexiôn Ml__ . --------- .
fe'. pbyêtduè, le  lied  de tous le s  phénom ènes sensib les (ainsi d ’ailleurs q u e-.^ S iV î-i

. 'rS*-'
■j * "r m' \ f -fy/',



;t„- ;■;■ •; générale (i).■ - CepéüaàBt^ë..v|ëfisK'^vtai^aÿae
lim ité  d e  p e r c e p t i o n * ; 'a ô p l r e  éxè ltisryeÆ eh t p a fc tp à i 'ie é j 

v: y ; j 7 c; ,n e  p e u t  p a s  n o u s  d o n n e r^ ë n 'C d re - 'd lfe c të m en l^
;'• :; • ■ ■... m e n t la  n o tio n  in té g ra le  d e  l'é té-bdue Cçbr^^^

•:yy--. % .  • d im en sio n s) (2)/ ce q i n d i p p a r t e  .aiïJseü?;Cté l ï § | | )
v u e  ; m a is  T e x is te n c e . a c tu e lle  d é  c e tte  é te n d u e  e s t  

. . supp o sée  ici p a r  celle d t  la  form e,- p u isq u 'e lle  c o n d itio n n é  i à ' i | p  
; m a n ife s ta tio n  de  c e tte  d e rn iè re ,, d u  m oins d a n s  le m o n d e . 'J ^  

V'- '.-• p h y s iq u e  (3); '''' '* -'* ~ 57 ̂
*■1 v-tSp. . ■ - . D'autre, part, en tant qùe l'Air procède de l'Ether, le son

— • est aussi sensible en lui ; ' comme je mouvement différencié V j  
- implique, ainsi que noué l’ayons’établi plus-haut, la distincé-ây 

■ •. ‘ tion des directions de l’espace, le rôle de l'Air dans la perv'yy
C. ception du son, à part sa qualité de milieu dans lequel s'am^ifî 
: / plifient les vibrations éthériques, consistera principalement Ay
:;:;f é i à nous faire reconnaître la direction suivant laquelle ce êon;’ -v 

J est produit par rapport à la situation actuelle de notre corps. " M 
.0 ■; . /'■ Dans les organes physiologiques de. l’ouïe, là partie, qui cor-d.^ 

'V. respond à cette perception de la direction (perception iu i,. pd 
" c .. ' d’ailleurs, ne devient effectivement complète qu'avec et par y y

la notion de l'étendue à trois dimensions) constitue ce qu'onvv; 
.-b. . appelle les «‘canaux semi-circulaires », desquels sont précisé--

ment orientés suivant les trois' dimensions de l'espace phy-d 3  

sique (4). . . ■_ .*•• >' - ' ■- _ ;* y... ; : - *: V;ft;
;i y' ■ ■■ - Enfin; à.un,point dd-^e.autre;quècelui des/qüâiités sen-y^ 
-.(Y. Y  sibles, l'Air est le milieu substantiel dont procède lé-soùfilèy||

‘ 1. 11 eat-bon  de re m a rq u e r  à ce p ro p o s  q u e .le s  o rg an es du  to u c h e r  s o n t ; ; ^
< ré p a r tis  su r  to u te  la  snperfio le { e x té r ie u re  e f  in té r ie u re )  de n o tre  o rgan isin tf 

. /  qui se tro u v e  en  co n tac t avec  le  m ilieu  a tm o sp h é riq u e ;  ̂ . :'ï.v.vpig
Cv’'?-r. ■ . 2- Ce c o n ta c t ne p o u v an t s 'o p é re r  q u 'e n tre  d es su rfaces (en  ra iso n  de---£ÿl
' . s . ,  l 'Im p én é tra b ilité  de la  m a tiè re  p h y siq u e , p ro p rié té  su r  laquelle  ncrus d u ro n s . ; .^

■ ji re v e n ir  p a r  là su ite), la  p e rc e p tio n  qu i en* ré su lté  ne p e u t donc d o n n e r  î?Qji 
d 'u n e  façon im m éd ia te  que la  n o tio n  de su rface , dans laq u e lle  in te rv ie n n e n tY S  

: ï .se u lem en t d e u x  d im ension^  de l’é te n d u e , . V . ... . ”
- ; i  . ' 3. N ous a jo u to n s to u jo u rs  c e tte  re s tr ic t io n  pour h s  lim ite r  en rien
V. ,/.y . p o ss ib ilité s  Indéfin ies de co m b in a iso n s d es  d iv e rse s  co nd itions contingentes* vJr- 
X v V ' , '  d 'e x is te n c e , e t en  p a r tic u lie r , d e -c e lle s  d e -l 'e x is te n c e  co rp o re lle , qui ne se  ■ M  
f ' ï *  ." trouven t ré u n ie s  d ’une fàçbri n é c e ssa ire m e n t çonsta  n te  q ue  d an s le  dom  alüè-4%t 
V J . " c e t t e  m o d alité  s p éc i a le ; .VV: - v ; 's '* 3'S - , '  - ■■'■-/--■y ■ •- ■ ■; -
' ■'* •• - -t. Ceci ex p liq u é  p o u rq ù o i iL é e i  d i t  qüè lè s  d lréè tio n s  dé l ’esp acé  so n tle a ? sa ^* ■-- - ' - - -.............. - - • - ..
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^  .qui ’ concèm e^l
ÿ‘;^ £ ^ rë£ Ê o ^  i o f t c ' é l è m e n t ' ;'coiïi^e-îpoùt l ' ^

/diis bièÂ^Ç-à' cônsidèî’çrfainsi'
*àvicfis 'ptévii/;la.iotalite. des -cinq conditions' de î'existéftcê

îcotpprëUe èt ieurë relatiôilà!; ' il en Sera encore de inéiite.; pôiürï 
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RÉFUTATION
DE LA PLURALITÉ DU SOI

♦
i +

Etant admis que les ufâdhis ou conditions d'existence 
expliquent la différence des états déterminés (surimposés 
à un seul et même Soi), quelle est la condition qui explique le 
fait que tel sens interne ignore ce qu’expérimentent les 
autres ? .

A ce propos certains disent : l'identité (intrinsèque) et la 
différence (extrinsèque) du réceptacle de l'expérience sont 
les conditions rendant possible pour un j îv a  le souvenir de 
son expérience . et impossible pour les autres. En effet, la 
douleur limitée (a v a c h in n a ) au corps est remémorée comme 
afférente à ce corps alors que la douleur limitée au pied n'est 
pas remémorée comme afférente à la main, car on ne pense 
pas : « moi, en tant que limité à- la main, éprouve une dou­
leur limitée au pied » . Mais alors d'où vient que la main 
agit pour enlever une épine qui est enfoncée dans le pied ? 

.Cette action de la main ne résulte pas d'unè prise de cons­
cience limitée à la main ; c'est parce qu’il n’y a pas de sépa-, 
ration ou différence (bhéda) entre le tout et la partie, entre 
îe corps et le pied, qu'une douleur limitée au pied est ressen- • 
tîe par celui qui est limité au corps et qui dît j'ai une dou­
leur dans le pied » et dé là résulte l’action de la main. A insi,. 
étant donné qüe le corps de Chaitra diffère de celui de Mai-; 1

1. Voir S ta d e s  Trad itionnelles , J a n v ier -fév r ie r  1952,
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/' tra.Ta douleur limitée au corps de Chaitra n'est pas éprouvée Q 
'ÿ.:\ par ce qui est limité au corps de Maltra et elle n’est pas non, -*urK>â 
; ; plus éprouvée par un autre organisme dont ces deux corps • ' 

ébb L;- feraient partie intégrante, car il n'y a pas réceptacle d'expé- V 
C'il- . rience qui serait avec eux dans le rapport du tout avec îa -■
jjÿdy V.- partie ; c'est pourquoi, quand une épine pénètre dans le

corps dé Chaitra, le co^ps de Maîtra n'est pas mis en mouvez 
ment pour la retirer.

D’autres disent : c’est la différence constituée par des 
iç;' lè ; . upâdhis séparés qui empêche l'un de ressentir ce que l’autre 

Réprouve et ainsi il n'y a aucune .difficulté à admettre que la’
:.çvq-ç.,- sensation d'une douleur limitée au pied appartient à ce qui 

1 «st limité à la main. Cela étant ainsi, l'enfant dans le
■ de sa mère n'éprouve pas le bonheur ressenti par celle-ci. . :

r;:Vq̂ '-C\.Dn entend par séparés (vishlishta) deux (ou plusieurs) élé- ' 
menfs n'entrent pas dans un tout en tant que parties '

- constitutives, et le corps de la mère et celui de l'enfant sont .• 
ainsi (séparés)Qu’on në dise pas que malgré cette séparation, ,,

C’ĉ V- rc.la sensation de l'un peut être éprouvée par l'autre, d’après ù 
C r,’ ce verset du Mahâohârata : «Et même des troncs (décapités),
;;:ï:'p /  y brandissant des projectiles et des masses, regardant par les 

o. y yeux de leurs têtes détachées, abattaient les ennemis *.
K - cC-;;.; > Dans ce caŝ  la tête et le corps peuvent entrer en composi- ' , 

dion comme parties d'un même organisme 1 d'autre part, la .

*i*j À

■-<.'43 décollation ayant dû entraîner ou l'évanouissement où la ■■
te^:-fe;è-mort, cette affirmation, qui est contredite par ce qui est vu, 

üe peut avoir pour but que dè louer' l'extrême ardeur des 
.'■■combattants. Même si elle se rapporte à un fait réel, c o n c e r .

V.. -• ■.■■■■ . , . ■ .
* % a t f e l h r= *r-v iUc. • Lf
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: - Toutefois, d’autres disent. ï-Tidentité du corps eQsa diffé^J§f| 
; rence (avec les autres) sont les conditions, que justifie lè .f^ ’ 
■souvenir (dans l’un)’ de ce dont il n'y a pas souvenir (dansvb(q 
les autres),car on se rappelle l'expériencé de l'enfance et non rifg 
celle d'un autre état d'existence {hhabântara). Il est certain^|^ 
que l'enfance et la jeunesse hé cornspondcnt pas à,uné 
différence de corps, vu qu’il y a souvenance (du même corps),’èqâ 

;et une telle différence ne peut être établie par fine différehcë;';^  ̂
de dimensions : comme pour les différences que présente-un,-;.qb! 
arbre par rapport à sa base ou à son sommet, on conçoitÇ;ÿ$ 
qu'avec une différence dé temps un rhême cbrps puisse avoir 
différentes dimensions. On demandera peut-être : Sans ùnd':';rfi 
augmentation de parties (constitutives) il ne peut y avoir 
de différence de dimension. Et les parties qui viennent; s'a--'^l 
jouter ne s’unissent pas au corps tel qu'il existe déjà. 'Par;ùf| 
conséquent une différence de'dimension .ii'équivaut-ellë. pas 
à une différence de corps ? ». Tl n'en est‘pas ainsi. La lumière;^ 
qui remplit le cercle intérieur d'une maison s’y déploie-au^pjj 

■même moment qu’on allume ia lampe et se contracte àu)§^ 
même moment bü on'l’étëint.’ Celui qui - tient Compte’de;''céq?|| 
phénomène (d’expansion et de contraction)'n’acceptera paâ.;.|iè 
la possibilité de produire quelque chose (de nouveau) par:ÿ |  
l’accroissement de ses atomes constitutifs.  ̂Enfin, si touhjq 
effet est un vivarta (1), le développement; du corps est intelli- 
gible en conformité de la ihâyâ, sans accumulation de-'par- LL* 
ticules, de la même manière le corps créé artificiellement ^  
par un procédé magique. - ’ ' ■ - - , -v. -/ -

• D’autres encore disent : l’état déterminé dont il y a soü- ^  
venir chez l’un et non souvenir chez les autres résultent 
de l'identité, du sens interne et dé sa différence avec d’aütrès;-%| 
et cela revient à.ce que nous avons expliqué '.y- 

Quelques-uns disent, toutefois, : de; multiples ignorances Jè
5;̂

ï. U ne naodificfltiéti qui à ’à tie laé  aùbuiiem fint f e s é e n c e  do l 'ê t r e  a aè£ iié l;j^  
e lle  es t a ttr ib u é e  p a r  e r re u r , ' d o n c  qui a ffe c té  s e u le m e n t celu i qiit la  îu iy |p  
ra p p o rte  p a r  l’e ffe t d ^ e  illaa to a  (R ené QtiénOil, L 'fio m m *  t i  sort i f c v s i i f r ^  
se lon  le Védânca). • ivx'b .v 'è r.^ -  ,-V. '  -.v-b .





ÉSOTÉRISME
ET EXOTÉRISME CHRÉTIENS

LÈ Christianisme et là Maçonnerie, bien' qu'ayant chacun 
leurs caractères définis et leurs rites particuliers, pré­

sentent un trait commun les distinguant de ta plupart des 
autres traditions, à savoir qu'ils no possèdent i'un et l'autre- 
ni Livres Sacrés ni langue sacrée (i) leur appartenant en 
propre. À ce trait commun négatif, il faut en ajouter un 
autre, positif : le Christianisme et la Maçonnerie revendiquent 
pour Livres Sacrés les textes de l'Ancien Testament qui lent* 
s ont également communs avec le Judaïsme, d'où il résulte 
que, pour les Chrétiens comme polir les Maçons, la langue 
sacrée est nécessairement. 3'hébreu,- II' est bien évident, en 
e ffet, que les deux choses sont liées- et que; du moins dans 
l'ordre de la compréhension profonde, même théorique, il 
n'est pas possible de se contenter des traductions des textes 
sacrés, lesquelles* par la nature même des choses, ne sau­
raient livrer qu'une seule signification et là plus extérieure. 
D’autre part, et à un point de,vue moins théorique, il faut 

.noter, dans l'ordre chrétien exôtérique, le maintien dans le 
missel romain de mots hébreux tels que .A m en , A lléluia , 
A  donaî, Tsabaoth et,'du côté maçonnique; que la presque/ 
totalité des «mots sacrés T des différents' grades sont des 
mots hébreux, parmi lesquels un certain nombre de Noms, 
■divins, tels que Àdonat, J  ah, Shaddaî, E l Chaï, Éhièh, J  ê~

-hovak„ comme il est facile de le constater eri-feuilletant les'
: T u t  leur s de Vuillaume et de Delaulnaye V ; , >

t. Cf. R ené G uéoon : A p r o p o s a is  langue* sa c r te s  dana les E tudes Tràd î-1  
ttonnelles  d 'a v r il-m a i 1947. C
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fe?''£?-vcâu 'Tcst&raénl. Mais, si hautement vénérables que . soient 
^ei'v pes textes, c'est un fait qu'ils ne sont pas rédigés dans une ;

. 's '+?* ' *■ k , P v O/, in V <?i
langue* sacrée et qu'ils ne nous livrent pas les paroles du - 

^q>UClmst.dàns leur forme originale; c'est un- fait que le Nou-r̂iÎ̂  ’V' ' i ' j-It - ,  * j ■" 7 v ï <
'■ ^^..veaû Testament nè tient pas dans le Christianisme une 

p - ' y y  place aussi centrale, aussi capitale que le Qoran dans l'Islam 
T ’K' ou la Torah dans le Judaïsme (ï), et cela se manifeste nofam- 

ment par cet autre fait qué la lecture et la récitation des 
ivres néo-testamentaires ne constituent pas chez les Chré- 

2',^ ’. tiens des Eglises apostoliques un acte rituel. Quand un Chré- 
tien, ëxôtéiiste ou ésotériste, accomplit des rites suréroga- 

pv_vC:ToireSj ü récite ou bien des psaumes donc dès textes de l'An- 
r§t^ÿcien^Testament ou bien des prières élaborées par l'Eglise ’ . £ $ $ $ $ % $ *  

jjj&fyià, des.époques plus ou moins anciennes. Il faut noter, enfin'V• v . 
t^K cdâns les.- écrits néo-testamentaires, l'absence presque totale 
è^^,.r;d'éléments de science cosmologique que comporte nécessài-.'•}? y  
| ^ u è m e n t :toute;tradition complète. Pour cette raison, on

'petit, "• comme, certains l'ont rêvé. déjà à. des époques, fort ...y;. 
fe-^ànciennes, désolidariser.le Christianisme dti. Judaïsme dont.;-'-■ •éfrvrf

}•’ v-ÿV.JV;;

.®ira ecnt6-.J-.ea avan gu es sout des «crus ne circonstance, rierre ne 
^^ C 'H 'àoeane approbation à Marc qui avait pria t’in itia tivé de com poser son  livre  

rie le désapprouva pas davantage- Bleu qu’lia retracent des faits 
^ '^ ^ .r f q u e s ,  les év a n g é listes  ne s ’éta len t point proposés de réd iger d es ouvrage»

i t r f i lâ t ih ta n f  t in û  hlAfVHdnklk /4 a f  r* K lru rra  n h îa  flo t ttfl iTP rtî*fl jrtnfinM ll 'P-ryf»k>>u

déterm iné le s  évan gélistes à écrire leurs- curieux  p etits liv rets  sont; par;^.; 
l’èxam en dé leur contenu, de propagande et de polém ique. Ils sont étab lis  
donform éraent à une discipline didactique qui éta it progressive . C’est l’une;; , '  
-  - - - - -  —  - - - - -  - -  - —  -------- - personnalité
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les textes contiennent précisément cette science cosmologique 
dont, sans eux, le Christianisme serait privé ; et on ne peut 
davantage réduire le Christianisme aux textes seuls, fussent- 
ils à la fois ceux de l'Ancien et du Nouveau Testament, en 
rejetant ce que les Eglises apostoliques appellent la Tradi­
tion puisqu'on se priverait ainsi des interprétations autori­
sés des différents degrés qui sont seules susceptibles de nous 
livrer l’intégralité du contenu de ces textes, et par suite 
l’intégralité d«s moyens doctrinaux et méthodiques qui 
peuvent donner accès à la Connaissance métaphysique et à 
toute la hiérarchie des sciences traditionnelles.

L'idée que le Christianisme envisagé dans son intégralité — 
textes de l'Ancien et du Nouveau Testament, tradition orale 
dans l'ordre exotérique et dans l'ordre ésotérique, partielle­
ment fixée par écrit dans la suite des temps — renferme tout 
ce qui est nécessaire à ses adhérents, non seulement dans le 
domaine de la Foi, dans le domaine de la Connaissance méta­
physique mais aussi dans, celui de la Science cosmologique, 
cette idée, disons-nous, est devenue totalement étrangère à 
l'immense majorité des Chrétiens modernes, et cela depuis 
plusieurs siècles.

Alors qu'au vnie siècle, Alcuin rangera les eloquia diirina 
en fonction des sciences dont elles renferment les principes 
{il signale que la Genèse et YEcclésiasie se rapportent princi­
palement aux sciences de la nature) (i), Galilée écrira au 
X V Ie : « Dans les questions de sciences naturelles, l’Ecriture 
« Sainte devrait occuper.la dernière place... Peut-on dire 
« que le Saint-Esprit ait voulu nous enseigner quelque 
« .chose qui ne concerne pas le salut de l'âme ? » (2) et le 
« cardinal Baronius approuve : « La Sainte Ecriture a pour 
« Eut de nous apprendre comment on va au ciel, et non 
« comment va le ciel ». {3) Cette position se comprend dans 
une certaine mesure si on se tient à un point de vue stricte­
ment exotérique : la connaissance cosmologique, pas plus 1

1. pjeavet, H is to ire  d e s  P h i lo so p h ie s  m é d ié v a le s .
2 et 3. P. M ourret, H is to ire  g é n é r a le  d e  V E g lise , t. VI, Im partie, ch, I .
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que la connaissance métaphysique, n’est indispensable au 
salut. Mais du même coup, on justifie par là l'existence 

'd'une science profane car nulle civilisation ne peut vivre 
uniquement avec une théologie et une morale et sans des 
sciences de divers ordres. L'amenuisement sinon la dispa­
rition totale de Tésotérisme au sein du monde chrétien est 
à l'origine du développement de la science profane et de 
tout ce qui en découle, c'est-à-dire du monde moderne tel 
que nous le voyons actuellement.

Au xixti siècle, des théologiens en arriveront à émettre 
l’idée que l'inspiration des Livres Saints ne garantit pas la 
vérité des assertions de peu d'importance ne touchant pas 
au dogme ou à la morale ; il s’en trouvera qui admettront 
pour certaines parties de la Bible, une sorte d'inspiration 
intérieure qui n’exclut pas l’erreur ; d’autres enfin en arri­
veront à préconiser l’abandon de l'Ancien Testament en 
matière apologétique. C’est le fameux conflit de la science — 
profane — et de !a religion — exotérique — qui a,troublé 
tant de consciences chrétiennes.

Ces théologiens pouvaient se croire autorisés à une telle 
attitude s’ils avaient seulement en vue, en parlant des 
Livres Saints, les traductions en usage clans les Eglises car 
le Concile de Trente (décret de Canonieis Scripluris du 8 avril 
1546) déclare que la traduction dite Vulgate devait être 
tenue comme texte officiel et « authentique dans les leçons, 
disputes, prédications et exposés du dogme » et proclame 
que nul ne doit « dans les matières concernant la foi ou les 
mœurs, attribuer à l'Ecriture un autre sens que celui que 
lui a donné et que lui donne notre sainte Mère l'Eglise » (1). 
Ce décret, en effet, ne garantit en rien l’authenticité de la 
Vulgate en ce qui concerne la connaissance du monde.

Mais le même Concile de Trente a également défini que 
les Livres Saints tenus comme canoniques par l’Eglise ont
été écrits sous l'inspiration du Saint-Esprit. Aussi les théo-

/
. F. Mouret^ o u v . cit>, tome Y, p. 487*
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-logiens dont nous avons parlé s'attireront-ils une mise aœ 
point du Siège Romain : Léon XIIÏ, dans l'Encyclique 
ProvideHtissimus D tÿs  du. 18 novembre 1893 s’attachera à 
montrer que l'idée d’inspiration exclut nécessairement, celle 
d'erreur et que rien de ce qui est inspiré ne peut être faux {1);

La situation est donc bien claire : l’Eglise affirme la vérité 
absolue du contenu des Livres Saints admis dans son canon ;

. elle impose l’autorité de sa traduction de la Vulgate en tout 
ce qui concerne, mais seulement en ce qui concernera foi et 
les mœurs. \ ..

L’écart entre le contenu des deux affirmations implique, 
que si les Livres Saints renferment uné vérité absolue dans 
tous les domaines, l’Eglise ne prétend la détenir ou du moins, 
la livrer à ses fidèles par sa traduction autorisée, que dans la 
mesure où cette vérité est indispensable au salut.- U reste-' 
aux catholiques la liberté d’exploter ces textes inspirés- 
pour tout ce qui concerné les différents domaines de la Oon- 
. naissance métaphysique et cosmologique soùs la seule condh 
lion de ne pas se mettre en contradiction en ce qui concerne 
la foi et les mœurs avec la traduction de la Vulgate, non plus 
évidemment qu’avec les définitions et les décisions pontifi-, 
cales et conciliaires. ■' : ‘ ' -, '•

Cette liberté a été, interprétée comme- livrant les textes 
' saints' — sous la réserve ci-dessus — à Vèxplotation de la 
science profane, mais'pour nous qui tious plaçons toujours' 
et uniquement au point de vue traditionnel défini par René' 
Guenon, ce qui apparaît aux..modernes comme; une marge 
de liberté accordée à la recherche rationnelle et scientifique; 
représente une. délimitation des domaines de l’exotérisme 
et de l’ésotérisme. : tout ce qui ne relève pas de l’autorité 
religieuse, c’est-à-dire la métaphysique ; d’une part, les 
sciences cosmologiques de l’autre, constitue le champ propre 
de. l’enseignement initiatique.- ' - ; - -

Cet enseignement est ici basé principalement sur les Livres
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Sacrés canoniques — dont la plus grande partie a été rédigée
e n  hébreu — interprétés au moyen, non de l'exégèse et de la . Vvy> 
philologie profanes mais de méthodes traditionnelles de . \,y  

W ^ ^ ; -  caractère ésotérique et impliquant ta persistance de l'emploi, ' g''- 
J , de l'hébreu comme langue sacrée, ainsi que nous espérons • ; /•> 

lé'montrer plüs amplement au cours de nos prochaines Vôév' 
êù'-'x • études. ; - ' ■'■"■■■■■ - •

Nous avons seulement voulu indiquer aujourd'hui que ia

>; .vy; 
r r1

:^,V études.
^ V ; c

structure du Christianisme comporte bien un domaine (et ... 
pjy^ y .h on  seulement Un point de vue) ésotérique à côté du domaine . 
Ĵ ^^éi%èxptérique et que, dans-le Christianisme comme ailleurs, les ;.?• 
^ '^ èp - deüx domaines sont-bien'distincts, parfaitement, délimités y - 
l l ^ ^ ' e t  ne comportent aucune opposition de principe. Nous avons vVJi.; 
^ ^ y .  ;dù rappeler pour cela, et nous-nous en excusons, des notions - ‘ yr' 
^ ^ ^ • à s s é z  généralement connues — ou qui; du.moins, devraient"--’ 
|^ |^y;/î'être — mais auxquelles on né prête pas toujours* semble-t-il,/- './ly 

limeattentionsuffisante. D'autre part, nous avons crû re- 
y. marquer depuis quelques années chez certains de nos lec- 

teurs .une tendance à se faire de l'ésotérisme chrétien une -

'Vv,

Nous avons trouvé assezconce?tion par'- trop simplifiée, 
répandue, l'idée que l'ésotérisme chrétien consistait unique 
ment, dans l'ordre doctrinal, en la superposition à îa théo- 

y  J0^  courante d'une théorie de la « déification » et, dans'
n i' 1 ‘ l'l 1 ̂  a I« A A — * & u  a a i .1 A _À i> ̂ 11 ̂  /■ A . a. a 11 y*5 * -* XT A »Ml'ordre technique, en une invocation telle que celle du Nom y p-ys 

- de Jésus. Du fait que c’est là tout ce qui est généralement_ ..

lÉiè^fcconmi de certaines subsistances d'initiations chrétiennes 
il ne résulte nullement, que ce soit là tout îë dépôt initia-.-Ŝy/ ' y * * • ... ... . . T

g ^ ^ y  tiqüë dü Christianisme. C’est pourquoi nous avons

Vu'
ly y if5; : dans les. autres.' '■

én-modë chrétien, ait pu parler de la restaurationyyy^ 
t’groèv d'iiné civilisation . traditionnelle dans ses principes et dans

tout l'ênsemblé: dé ses i n s t i t u t i o n s -  n o n  m s  s p m h l n b ï f »  tt»a  v  :



.analogue à ce qui existait, au moyen âge. (i), car cè' n'est pasÿ:^^  
uniquement ' avec une théorie- ontologique ■ ou métaphy 

: T -,' 4■■'■■■ sique et avec un élément' de, méthode, de. réalisation spiri-k^Æ^ 
y - y  tuelle qu'on peut reconstruire une civilisation. . Vqv ;44ylkli 
lk4 4 .yT:-y.' Si on considère, ainsi que l'état présent au monde nous y 
'4 - ;'/• ':'-V invite assez naturellement,. que cette éventualité ne peut.:44̂ |* 
-■ ■4 \ . - plus désormais être retenue;-'nous'dirons, que'là connais^

. . sauce cosmologique ne peut pas être tenue pour négligeable ‘4
vO~ - / 4  . • même dans la seule perspective dé. la réalisation spiritüeiiéot-i^p'^. yysgq

■y Nous ne pouvons mieux faire; ici que de reproduire un pas- 4^ ?^  
sage d’une lettre qui nous fut,adressée.il y à plusieurs années 

. par une individualité ayant une connaissance étendue deè^M ^
choses de l'ordre initiatique' :ry

« ... Tel ou tel amateur de Vie spirituelle, qui croit par-yi^^
’■ courir un chemin important vers la libération,.âe trouve 

réalité profondément, et de plus en pliis; lié et assujetti à des 
. puissances qu’il se trouvé incapable de reconnaître. Il failt 

bien dire, que celui qui prétend à iin degré appréciable de 
/ ’ réalisation métaphysique, et qiii, en même temps, se montre4^ ^ ^  

; incapable de se reconnaître au rhilieü des puissances cosmo-?0|^^ 
•• logiques en action dans les collectivités humaines* se trompé 
■ . absolument sur son propre état ; -car le chemin dxi métaphy-4 ^ |^ j  

sique passe par le physique; et si la connaissance correcte-yy4 y xi 
et une- attitude correcte en ce qui Concerne le physique 
sont pas des choses à rechercher comme un bien absolu; par44

offiS. ^
4 - P ^ S

:y t;'.yq,v':;, est dans un', doniainé;d'ün prix-infinim ent .supérieur,
'.’r.4-;y / ' ' ■ d it' pour quelquesuinsMe ceux qui se'croient dégagés dè-.'^gfs 
y - y y v y 'contingences- physiqdôs'ef Cosmôlogiques dé’' divers 'ordres 

simplement parce qü: 
dès liens par lesquels
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^^^MàçdM^ûe^-cànadieh, ;M q s o n ic  L ig h t , . Nous' voudHons-auA::?^^  
attirer pàrticuiièremeritl'attention de ceux de riôs%ü|^ 

'' ^intéressent /:âüx:\; questions V.riiaçoxmiqués ; sur ,4^%! 
articlesrécents pàrus .dans cette revue,-/articles 'dont” 16^4^^

t é  premier..de-,ces ai'ticies  ̂;cjui"a' été .ptibüé. .en; m a ('; ïg 5 i^ ^  
^ ^ ^ s t  intîtülé;; T Les "douze grands points de la Maçonnerie r  (xj 

:ÎA*aütetir ̂ ÿ reprbduit. un’, pàssàge d'ünevàncierine 
S l f e ^  [L &  le tfu re s j id&rïs là Maçonnerie de langue anglaise, sont .deà-^y£ 
^ lÿlj;-*': instructions' i  extrêmement développées, rédigées par, dér'‘À 

^ÿs'Utàrides. et par réponses,- et qui . sont Juès dans Iéiic^èntjër^-'i| 
^^^çêtTames^éccasiohs^kous 'pensons qii’il faut y voir le dernier^;' 
p | |  vestige de •Renseignement''oral de là: Maçonnerie) (aJ'.^VoiÈ ŝ

r  ■. V  - r i .  " >-  S / r i r i / -  ••• ; V - Y  Y - Y  r i

sdH É jj^rk li«  m o t^ ^ o ln é i.-’an i i iç ô n n é r iê ï  .a une signification plus étendue quèt? 
J ^ i^ v d a a é  fe . iaoûde  profahëri l« iv' ü  ' à .-tin se n s  très voisin  dù  celu i, dé; pointéiT  

d'angle, de * co in  e t  par con séqu en t d’arcane (Cf. R en éG u én on , Bl- A f k d n -  
i ^ i n  a : T ;  de septem bre 1948). L e s  12 points én queétlbnVsont 12 phases de;  ̂
^ ^ l ’îtiltiktiod. phases au cours d e sq u e lle s  ë é ■ m anifeste - partlcnUèrëm ënt Je’̂  

pouvoir d es, poin tes dont on. aàft. le; rôle dana la: manifestation;...de'-là\^ 
^ ^ ô a d re . Chacun d es hauts gra d es e s t  a u ssi:su b d iv isé  en points c'est a(nsli*£ 
gratte la  réception  au gradé de “ P rince R oae*C roiï; com porte 3 points; dbntl 

dern ier est là  * Cène roaicrucienne i \  ; - r i-1;-  % ' 1
*ri* Lea Lectureè  so n t; une exp lica tion  e t .un com m entaire d éta illés , no»-- 

’̂ > .^ a e u l8 m e n t;d e à  réception» aux T. grad es gym boliqnes.et d e s  ; tablé a trt'd  ë |  
*rfi:iiLôga ,;d e  ces  grade»,.m ais a u s s i'd é  beaucoup de sujets, im portanta à ÿ a n tj
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le texte en question, qui a. malheureusement disparu des 
lectures actuellement pratiquées Il ÿ a dans la' Franc- 
Maçonnerie 12 points originels qui en forment la base, et qui 
constituent tout le rituel de l'initiation. Sans ces 12 points, 
personne n'a jamais pii et ne peut être régulièrement reçu 
Maçon. Tout homme qui :éntre dans l’Ordre doit passer 
{go through) par ces T2 « cérémonies », et cela non seulement 
au premier degré, mais- encore dansOriiaque grade subsé­
quent ». L’auteur énumère ensuite ces 12 points ; mais nous 
pensons qu'il n'aurait pas dû y faite figurer l'ouverture et la 
clôture de la Loge, qui fie font pas-partie, du-rituel d’ini­
tiation (1} ; et il nous semble que ce rituel est entièrement 
épuisé avec les 12 points suivants, que nous énurpérons en 
termes français, et dans l’ordre pratiqué généralement en 
France, ordre qui diffère très légèrement de celui des Loges' 
anglo-américaines : la préparation du récipiendaire, T  u -  
larme » {report), l’invocation au Grand Architecte (2), îes- 
voyages, le serment (3), la restauration de la Lumière, les 
« premiers pas dans l’angle d’un carré long » (a â v a n c in g  to

trait aux aspects les plus élevés de l'art maçonnique. Telles qu'elles sont 
disposées aujourd'hui, elles se divisent en 7 sections pour lé i«r degré, en 
5 pour le 2®, et en 3 pour le 3% ce qui tait 15 sections en tout. Lors de cer­
taines solennités maçonniques, 1er 15 sections (ont lues au cours de la 
même tenue (Campbell Everden, Freemasonry and its Etiquette, p. 402), 
II y  aurait beaucoup à dire sur cette répartition par 3,5 et 7 ,sur le nombre 15 
et sur sa correspondance en lettres hébraïques ; tout cela est en rapport 
direct avec les mystères de la Parole perdue. Dans certaines versions du 
rite d'York, le Maître de Loge, lors de aont installation, jurait de ne Jamais 
fermer son atelier sans avoir fait lire une sectloff des lectures ; et 11 était 
rudement rappelé à l’ordre par VImmedlate Past Master quand il oubliait 
cette partie importante de son obligation. — René Guénon regrettait qu'il 
n'existât dans la Maçonnerie française rien qui rappelle les Lectures.
' 1. En effet, te récipiendaire n’assiste évidemment pas à l'ouverture de la 
Logé qui va le recevoir; et il peut aussi ne pas assister à la clôture qui 
suivra sa réception (ce dernier cas est expressément prévu dans certains 
rituels anglo-saxons). Il n’en sera.pas "moins régulièrement initié.

2. On ne saurait trop regretter que cette invocation ait disparu des
rituels utilisés par la grande majorité des Loges relevant des deux princi­
pales Obédiences françaises. Comment l’influence spirituelle pourrait-elie 
“ descendre du ciel „ si l’on ne prend pas là peine de Je demander au * Maître 
de la Foudre ? „ -

3. Il est presque superflu de préciser que tout serment maçonnique qui
n’est pas prêté sur les 3.Grandes Lumières.(au nombre desquelles figure le 
** Livre de la Loi Sacrée c'est-à-dire la Bible pour un chrétien* et potir un 
hou-chrétien le Livre sacré de son exbtérlsrae propre) est strictement mif- 
and void, comme disent les Anglais. - .
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i f â 'à ï t a r ); l’ifiVésiittirë,. la communication dès modes de 
P^S^'v.'connaissance, là tradition dés outils, la prise de possession, 
f e . /  'dé i'angle Nord-Est, et l'instruction { T r a c in g  B o a r d  L e e -  ' ' .V '
§£■ f u  tu re) (i). LeS Maçonneries continentales ont coutume d'ajou-.-b 
| 'p lu s ie u r s  r i te s  adventices (a), mais les i z .  « poin ts/->■ 

originels .7 se : etrouven 1 constamment dans les rituels àuthen-;-/ 'L. 
tiques. D’autre part, M a s o n ic  L ig h t  établit une correepon- 
dance entre ces points et les 12.fils de Jacob ; à vrai dire; V:. 
c'èst là une tâche qui n'est pas sans difficulté, parce qu'on 

iÿae/one sait pas s’il faut ranger les patriarches suivant. leur ordre.-;
Paissance, oü selon l’ordre suivi dans les bénédictions de .: t.r ■ . ■ , ■ ■ . . r ' :.r ' * ni£

^a.éd.-la Genèse et du D eu téro n o m e , ou selon l'ordre de campement.v-p.'i'pir.:V 
fjfT^b .̂iles tribus dans lé désert (3}. Si l'on suit l'ordre de naissance, ' ’t'l'

bon adopte les 12 points que nous aVons proposés, la - -dfLVr:^
Ôr;V ' ' ' '■ ........ ’ “ ̂

G Uans les Loges anglaises, la T r a c in g  B o a r d  L e c tu re  peut ê tre  renvoyée 

* instruction „ peut aussi ê tre  rem ise à une tenue u itérieüre . U y a même en
’ 1 la tenue qui sedt ce lle  où a eu lieu la réception . Dans lé s  L ogés françaises*

‘■tî - l.-?.

■ ■J ' . JÎ
yy. yü~<

France une fâcheuse tendance à supprim er purem ent et sim plem ent ce tie  
P-’/ .  > “ Instruction
• ôVN; ■ 2. Parmi ces rites adventices, nous citerons le  séjoür dans la cham bre d e

■■; réflexion, le passage p a r le  “ cadre m agique la participation 1 la "coupe  
d'amertume la m éditation sur là pierre brute, la  purification par les é lé - '

U' ments, le  * sacrifice du sang l'em preinte du speau, la “ petite lum ière îa ~ 
ïç - .i/i'?-cohséeration in itiatique, la proclam ation rituelle , i’fncinération du testam ent 

philosophique. L'absence de l’an de ces r ites, ou de tous ces rites, n’entache  
 ̂ nullem ent la valid ité de l'in itiation. C’est  ainsi que plus des neuf d ix ièm es' /  r i d e '
des Maçons au globe iront jamais reçu la consécration  m açonnique telle  ■ 
qu'elle 9e pratique dans les  pays latins, Ce qui ne les  em pêche pas d’ê tr ê /  k:L v/^V.v̂ ^  

v d / ï / / - s e lo n  là formule, de * bons et légitim e* Maçons -  ■ ■■
3 , Cet ordre de cam pem ent, qui est rapporté dans lé  livre des Nombres-

B -:/;;., (chap. H), n'est nullem ent arbitraire com me on pourrait être tenté de le croire,
A l'Orient, cam paient lès tribus issu es de Lia et de la servante de Rachat 

0 ;  (Bata) ; i  l’O ccident, le s  tribus issu es de R aehel et de*îa servan te dé Lia.' ï ' f f a & s  
(Zelpha) C'est se lon  cet ordre d« cam pem ent qu’il faut faire correspondre " ' !,J' tJ"‘
les 12 tribus aux s ig n es du Zodfaque, çe quilaque, çe qui a été souvent perdu de ru e k  

L u m iè re  d ’E g y p te ,  T. H. B urgoyne, utt d e s /  
oint de départ du Zodiaque, à l’angle S u d - . /  ";k

de la  tra d ltio n /£ k ^ * ^ fÆ a

'jd 'y f:  (notam ment par l’a u te u r  de la
'.'■dirigeants de la H. B. oî h  ), Le point de départ 

Ouest du cam pem ent (par suite du caractère * crépusculaire  
( 0 ^ ; ;  Judéo-chrétienne) se  fait dans la tribu de Gad, dont l’em blèm e est ainsi’ lé \ ;

Le Taureau correspond à Ruben, le sign e double dés Gémeaux à Sfméon  
à Lévi (qui ven gèren t leur aœur Dfna en le v é e  par Sichem,- conune led:

•*'1 Jî D n Pnfl ènw Aé Gntln» t*A«n XhahI tàMi* ft Crt lt** tTAlAnâ nnf Ut/pd OOf VL " /*". D ldscures Castor e t Pollux ven gèren t leur sœ ur H élène en lev ée  par T hésée  
Le reste des correspondances s ’étab lit . en su ite  san s difficulté, su iv a n t-lè  
^ens “ polaire », Zabulon correspondant au. Cancer, Juda au Lion» é to ,

’ ;■ y x  ' M entionnons en ' " ’ ’tViCC-:V' passan t que les 12 trlbué e t leu rs b ann ières jo u e n t tm grand  
r61è; dans la  " Saf hté Àrchd Royale r ' - . ■' ; ! ’:/ V  ï’v-

's m ■mi



■■■ v-. \ -’.'Y PU.’.v / •. • •’ v'̂ î:
. -u préparation dü récipiendaire" sera . rapportée à . Ruben

;v- larme à S imécn « instrument de carnage » 1  i'mvocàtfoh Jà&j.'
Xt:'" Lévi, père, de la tribu 'sacerdotaîe f iés.lvoyages, àJudaX

• -  ̂• serment « sacré et redoutable b à bail, Xsérpéht dans le c h é -> y j |^
■;min et vipère sur jCsefitieE ;% ( ij; j; là ; cbmm ü m c a i i o ù r d e k . . f ^ m  

'"-l X .7  signes de.reconnaissancé^]j^bdàris,beriâins r ité^ ^ ;Cterm ino^^  
■■'ÿv/^par le « baiser fia terne! ^:se/apporte îsâo chaivâ lâ tr lb u ii^
'b ;v ^7. duquel appartenait JüdaS. Iscariote; dont il est. écrit

• r v- :• leur avait donné ce signe^-Celui à qui je/donnerai lih
' ;;;'P-est lui, arrêtez-lé &.(Marc; XI.V/..44);-Lâ prisé dé possessiont<^^^î

..X t de l'angle Nord-Estj d'où doit « s'élever ün édifice- de beauté ^
■ . V -parfaite dans toutes ses parties » correspond'^'Joseph, dontX||
. .V.' .-'le nom signifie à erpissant ^ è t  qui . était célèbre parsa b eau téi^
■ ■ Enfin, à' B enjamin correspond l'instruétionj- qui .Se j términe;# |

: par ■ u n à v is. début an t ■ par ' èês : mots ; qjÿ’-Et ;;dSiùïïiç ̂  ifà v è iïii^
;*'•?d é pend du travail' pendant;

Bien entendu, nous ne 'donnons pas toutes;c.es coifespôfbj 1 {J.dances. comme incontestables^ mais il nous semble que Pèr ŝ 
? Usines.sont assez, curieuses! D ’autre part,'nous h'examinè-U;
.iUr;;- ;! rons pas aujourd'hui la correspondance des à douze - points 
; ■■ --avec les signes zodiacaux selon lesquels se répartissent
’ . U \  • tribus d'Israël.. Peut-être reviendrons-nous un jour, sur ée.'J§$
■  ̂ -problème' ihtéressantt'Mais^nGqstvtm^
; ; ;.;U ■ prêter - une • a ttention ̂ particulière' â v la'.: question- qtfiU fait'' lè ,U ^

p.;.̂ 's\.-îr* - -vY’-ri.- P '

nous avions^
Ut... . fait allusion à une citatibri';,del;Voitaire'que. M à s o n ie  L îg k t ^ g

t  'PU '  ̂ ; '‘pr J. ':U, i . .L e a  ‘' pénalités ,  d es aerm èots de chaque ;^ rid e  îflêàtionnénf d ès ^  
• “* patîm ents .  qu i vont ail rebours du but recherché, dans H nltlatlod; CelàUf*

. ’ •• * : est particulièrem ent v isib le  dans lu aèrm eni du 3«' degré. En conséquence  

.^ -p 'C ^ le Maître Maçon assez m alheureux pour Viole r é  on serm ent, s ’ex p o se  à , cettei'P ‘ 
'p - " secon de mort ,  doiit U e s t  question notam m ent dans lM poca/ypse (II, U ),/*  

c ’eet-à-dire à îd  " d issolution  psychique „  àntithèsëfabsoiné du but recherché;:
■.V ̂  t .' par la m aîtrise, but qui co n sis te -1  *■ rassem bler ce ; quC «al ' é pars Léa r*

“  pénalités ,  doat.notls parlons n ’o n t  été  co n servées que dans la  .Maçôttàérîé'^ 
~f.T? :';jde langue angla ise; — ù’ém b lè in é .d ë /p a n  és t  le'âcorp ion v^ p j^ ^



plâcé.êri exergue ! de ; chacun de ses' numéros, ‘ eh donnant^
^  V oithue.coi^ membre de là Loge * Les Neuf Sœurs ; :ét-. :̂ 

disions à îiotrë' confrère quë pour nous Voltaire; h 'à v a îtj ,^
 ̂^jamais été'Valablement initié: Notre’affirmation à surpris ley£|S  ̂
È^Directeiir 'de Masonic t ïg h t, qui, dans son numéro 'de, sep̂ ;̂ ;:̂ y

|méus' àbons essayer d’y i-éjxm'dré succinctement, en résumant 
‘ÿjd'kbofd Varticle; de hôtrë .confrère, dont nous reprodùiâons;^^ 
fïés'|itü|jrfes termes : Y £,a Connaissance .que le Français nioÿenVh 
ha du Canada se limitant à ce qu'il en a lu dans Gustave: Aÿ-Ytj 
5fê .̂%€>ÎÉtëiimiOT̂ _-- Cd̂ >p ér /;* il; h'eàt^as-. surprenant' ''que* r io sÿ  

^^.thàtitlü'eS':tiennent pour. acquis que nous • n’avons,- àucün'^ 
^4'înoyen dé contrôler leurs assertions gratuites..Mais, dans l e j |  
It^Câs-.présent, nous sonlmés très bien informés. Il sé :troüve;;W |||| 
||j^gùë, l'auteiit possède les ceuvrés Complètes de Voltaire' dans^psf 

^^^^déLexte'original, et il connaît.îé français aussi bien, qüe 
^ ^ ^ ïà r î’guë materrieÜeV'î 1 est faux dé dire .que Voltaire, qui

gpé;côhtêstâtiori' possible é ta i t .un déiste, fu t anti-chrétien; bien, * 
^ ^ :quë Sâné ...doute', il ; fût ; an ti-catho lique .' ’ Les rem arques qu'iL-'i^^f

là; Franc-Maçonnerie ^ans ; son D id io n n u tr e  ' P h i î c ^ ^ ^

'h'oht,;:'rieh: d 'bSehsanten  ; èHes-mêmès,'. 'il;-' ÿ^parlé
de 1'ànriquité, et. tout à fait, par; hasard; m ëné||lh  

ieŝ  inidatiohs;dës'd pàuVrés; Francs-Maçon s ;h/;V;inàis-v|S 
£çtoute isori arguméritatloïi est • dirigée ;contre les m ystères - déJJ^S 
^l'antiquité' clièz tes Grecs et lèS premiers chrétiens, . Sa • coL â t '  

^pondaiïce'lé rîiohtre imbu dé la vraie philosophie .maçoh1| | ; ^  
'ftuqüè^mêMé^ï; ; Comrrté notre Critique français le',;pré t en d ^ p '^  
dld'âpas été féguKèteméht Lriitié, ce que je.conteste; La reVuep 
^française hôtis demande si, dans lé rite d’ York, ripiis.. c o n s id é ^  

girons cqrtirrié valide l'initiation : d'un profané qui h’a jpas fait|s
î ) ’ahôrd, nous jie.^om m ë'si.pas^aujl 

|^ te ;d ,;̂ p rkyét peu' de Maçons; éri Amérique' eh • sbhfL.Et':]e?**
é contradicteu r. ' frânçâis;«
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ton et Web b, fait que notre ami* dé Paris ignoré évidemment. 
Albert Lantoine, dans sa Franc-Maçonnerie chez elle , men- • 
tionne 15 fois le nom dé Voltaire, mais fié suggère nulle part'; 
que son initiation fut irrégulière. Et'.même si l'on admet . 
que les secrets lui furent-communiqués sous forme abrégée,'s 
quel mal y a-t-il à cela ? Notre critique français n'a-t-iî - 
jamais entendu parler d'hommes qui ont été faits Maçons-, 
à vue ? Des récits qui'remontent à 1730 parlent de person- - 
nalités éminentes qui furent admises dans l'Ordre sans subir ' 
toutes les épreuves prescrites par les rituels. Un cas relati­
vement récent est celui du Président des Etats-Unis, Howard 
Taft, qui le 18 février 1909, fut fait Maçon à vue à la Maison ’ 
Blanche de Washington, Et personne'de ceux qui ont lu les . 
remarques de Taft sur la Maçonnerie ne peut douter qu’il 
fut un aussi bon Maçon que bèaùcoup de ceux qui ont subi 
tous les rites initiatiques, ÿ' compris les voyages sur lesquels 
nos amis français insistent, tant », Tout en remerciant notre 
confrère canadien du ton courtois de sa contradiction, il se 
trouve que nous ne pouvons le suivre dans aucune de SéS- 
assertions, et c'est pourquoi bous allons lui répondre pointv 
par point. — i° Voltaire n'était pas seulement anti-catho- ■■ 
lique, mais encore anti-chrétien, car durant tout le cours' de 
sa vie il ne cessa de tourner en dérision la Bible qui, pensons- ■ 
nous, est un bien commun à toutes.les Eglises chrétiennes ; 
et nous demanderons à M a s o n ic  L ig h t  s’il prétend sérieuse­
ment que le  S e rm o n  des C inquan te ,- le  D ic tio n n a ire  P h ilo so - 
p h iq u e  et la B ib le  e n f in  exp liq u ée , sans parler de certaines 
pièces parodiques telles que S a u l  et D a v id , soient dirigés 
contre la seule Eglise romaine. En tout cas, ce n'est certai­
nement pas pour son' anti-catholicisme que lë Grand Conseil 
de Genève fit saisir le D ic tio n n a ire  (1). —■ 2° Nous trouvons

1. On comprend une telle mesure quand on considère avec quel prosély­
tisme vraiment... Infernal le Dictionnaire Phitaeaphlqu* fut répandu dans 
Genève par les soins de Voltaire. * On en glissait sous les portes, on en 
pendait aux cordons de sonnettes, les bancs des promenades en étaient 
couverts. Dans les lieux d'instruction V eilleuse, ils «e trouvaient substitués 
comme par enchantement aux catéchismes; et,Jusque dans le temple dé là 
Madeleine, des Dictldnnairte portàtifà , reliés comme dés psautiers, traînaient

• V ; . .  DSf
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n ^ ^ 0j âVOLTAIRE ÉTAIT-IL FRANC-MAÇON ? Y Y -,

ïé&tvïjr./'.-., \ ;•• ~ 1 ■■' . ;• r 'rrN->.;̂ ĝ ag
^ 0i< p> ttèé  o fk n s à h te s  les  remarques de Voltaire sur la Maçonnerie' 

en-voici le texte complet : '« .Aujourd’hui, même encore nos;
açons jurent 'de ne point parler de leurs;^^^'■.pdüvres; Francs-Maçons jurent

f l^ rm y s tè r e s .  Ces mystères sont bien plats, mais on ne se par.YkY/®$§p, 
'jure presque jamais ». Nous ne saurions, quant à nous, trou- 

g^^5v?y®r « plats » ces mystères qui sont dits, suivant les divers'-7/X'Ç;̂ § ^  
rituels, augustes, sublimes ou ineffables, De plus, la Biblê^V^>^4Aÿgâ
« Livre de la Loi'Sabrée », est « la  première des trois Grande? '.YYG!^'J ^  ^  • *• - 4 ' A Vw.-iüv J

^^'v':LEn effet, « il y  eut de nombreuses tentatives pour remplacer />:p.
l’expression de « rite d'York » par cellè de « rite américain ». Y YY^YY3ï$s 
{Charles C. Hufct, -T h e  York Rite,' in Grand Lodge Bulletin Y^XvL

Iffelfd d ’îowa de juin 1936, p> 409). De -telles .tentatives seraient1. Y;̂ - p Y ^

sut* le* banquettes. On en trouvait des p iles dans le s  m agasins d 'horlogers, : X

xvm* sièc le  Jugeaient V oltaire avec autant d’indignation que le s  catholiques, ç‘ 
té is^Ç p '-L o  pasteur Moultoü écrivait le  21 août 1762 à Jean-Jacques Rousseau, à . .....

propos du Serm on de.» C inquante  : * Jam ais on n'attaqua le christianism e plue • 
^ ^ ^ f -o u v e r t e m « n t ,  avec  plue de m auvaise foi #: Le pasteur Bonnet appelait Te >-•.£ 

D ictionnaire  * le  p lus détestab le de tous les livres dù p estilen tie l auteur „
..................... ‘ “ p. 388). Le pasteur

homme de F erney : * C 'est.o i ’ffiq V ffiS  
que de lâcher toujours quelque trait contre i ’Eéri-.* vï*'% X /  

fure Sainte, qu’il a très peu étudiée. C’est s& m oquer du m onde que de > . , y  
l'érfger, com me le fait son parti, en savant ou en sage „ {Cf. De8noiret8rrea,.'."Ç Y ;- £ ' c £ a k  

AV.-L - <?P* cié.). Nous em pruntons ces citations, au xquelles on pourrait en ajouter ' 
beaucoup d’autres, à l’édition d e s . a (Ouvres c h o is ie s ,  de V oltaire, par •

Louis Flandrin, Paria, 1940, pp. 416 4q.), Les {rois ecclésiastiq u es .qu « . 
ïi& '& 'Ÿ- houe venons de citer éta ien t amis d es * p h ilosophes „  et appartenaient donc-

à l’alle extrêm e dti “ protestantism e libéral « ; qu’on juge de
. . . .  . . .

XvY-'

•iv-f'?ip an en a ieu i w u o -  ■ 
ce que pouvaient V;J

p en ser le s  représentants du * protestantism e orthodoxe Nous c i te r o n s ' .X -^ C ÿ ^ ^ S  
,-encore le  pasteur Dutoit-Metobrini (Keieph-ben-Nathau), dont la P h ilo so p h é  
D ivine  est, avec  le T ra ité  d e là  R éin tégra tion  de Martine® de Pasqually; une

L,  - h * é f  *»i"t *<ii «ï  rti j a t t i i d e  ^ a  rt j  f  l i  si d  11 a  ̂  yl i l  B n l n u l e  /) j io  l u  fw  IX # A O  î  ^ ü l l t 1 ' C

r-'fi•des très rares œ uvres “ sp irituelles „ du “ s iè c le  d es lu m ières*  (Cf. sur ce t  
rc^-.., -. ouvrage L 'E rreur Sp irite , p . 210, n. 1}, Ch calv in iste  extrêm em ent piaux, m ais r'

.a in d ép en d a n t, (il a'&dmettait pas la prédestination), ap p elle  V o lta ireY X .'Y Y v  
*nn«In  ̂ des ch rétien s „  “ abom inable p e r so n n a g e ,, " coryphée des prof a -  Y Y YftÇ  

b;ÿVY‘ .nateurs»  (Of, P h ilo so p h a  D ivine, ti II,p . 136). Les protestants n’ont donc 
P ftÿ V '* o « « n ' gré h V oltaire de son intervention dans le s  affaires Caîaa et Sfrven

peut-être soupçonnaient-ils que 1' * exploitation  „ que le  *patrtarahe d ô 8 ,j |^ Ç  f 
' X Y Y  «Sprlta forts “ Ht de des lam entables affaires n'avait pour but que d’enrôlerjvt^X^  

le  p rotestantism e dans la  cam pagne contre 1* “ in fâ m e ,, ainai que iX apdire*X *î& | 
ia T olérance -, appela it aim ablem ent T E glise ro m a in e ..

’—v.-v,;. . ■ ■ ■.. . -■ ■ ■■■■ - - ■ -■ '. • ; :
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< • inexplicables si‘̂ i e ^ Ç \ k î î ^ j > - ^ û ^ r a t i q ù é - ' râ:
■7 *:X/bN;. r te' Nouveau Monde ; qiié:ie prétendnotreXoririariicteuS4° Nous avdns dé'Bdîînesj'ràison îittfè ||

i i  :::■?.:; . issus de Preston et de Web b sont précisément ce que la gériê
:-- :. ralité des auteurs' appelle rite d’York ; que notre con trad ic*^ ^  
q • teur veuille bien .coroparër les 'deux textes suivants;' éX ,fc ||g || 
; t'.’comprenora ce que Yiotls voulons, dire :: Charles C.'v-Hutiï#^^  

M a s o n ic  S y m b o lis m , p. 480 (1)’; et Charles C. Clark; H ü ü a l^ & y ^

: - a n d  M e th o d s  o f I n s ir u d ic r n ^ ih ^ G r a n d  L o d g e  B u l le t in  d’low a;f|Y |
, de mars 1930, p; 68 {2).,.-- 5  ̂Nous considérons Albert Lân-’f f ^ f  

toine comme un aes meilleurs historiens français de la, 
connerie, mais il était' malheureusement fermé à toutes d é s ^ ^

* questions, qui touchèiit au ntuel, comme on peut Je voir dans’̂ s^ |
, son ouvrage posthurne^Fmts: L a io m o fu -n i) d o n t;un5'cha-;?^^. 

*.:• pitre.est précisément intitulé b Frivolité, des R ites;^ :  
réception de Maçons, à vue’né noûsvest nullement' inconhüeli^^

■ Nous savons que. le; duc François Me Lorraine g- qui, devintt^ ^
■ plus tard, par sohv;;mariage:;aveo'.Mariè-l’hérèse, ôempéréiir;^^

■ ', d'Allemagne, e t qui hit-lé père de- Marie-AUtAmette, -pàësë^^S
pour avoir é té  reçti'Maçonà vue dans une Loge h occasiortb;^^ 

A neiie » tenue à Norfolk ëtj i f â t  {3); Nous disons' <|u?il «
' parce que, selon d'aùtres récits, il aurait été initié à Là 
par Désaguliers en. personne; (4}V.Xè' cas du ~ P r é s id e n t

Vf
■ -, 1. Charlesi Clyde H u n i.fu t jusqu'à sa  mort Grand Secrétaire de ta G rande-W ®  

-L oge de l'Etat d'fovyà. Il sût u tiliser  fort'hab ilem ent la do c ti m eut a t ld n i^ ^ ,  
accum ulée à la B ibliothèque Maçonnique de C ed arR âp id s, ù n é d è s  

— riches du m onde. Nos àuelétis' lecteu rs se  rappellent avec quel in ié r e t-'ja ^  
René Guénou su ivait le s  tr a v a u x d e  cet auteur, dont il rendit com pte, r é r ité lt jf^  

- liè rem  ent de 1929 à 1940-, * P 'F p j
2. Cet auteur a occupé pendant plus dé 40 ans ia charge de G rand

dian  à la Graado-Loge d’îow a. L es fonctions dé Grànd C m ta d ia n  son t d 'ordreM ri|| 
exclu sivem en t r ltu éJ lq u e .'f  . ■ ; ■ ■ ■ . / /  . • '

3, C’est ce qu'a dit notam m ent Màckey, su it !  paf Lawrence (H tghw àys d d d :̂ | | î
’ B y-tvà ys  o f  F rsem a sô n ry , p* 107). V •; c- ' . -■ , - ~ ■ ~ >■:1 ~ ,
, ■ 4. C'est l’opinioa dé Thory {Ao£à L aiohioràm , b  I, p.' 2&) et dé P indèi 

pp, 287-288). Quoi qu'il éà  so it  de ees  deu x  versions, il e s t  du m oins certain  
que te fondateur, de la1 dÿhàstie d es Habsbourg-Lorraine étati Maçon; Q ù « a d q |g ^

. :■■ il. devint grand-duc de T oscane en  1736,, IL' fît cesser  tes- rigueurs. contré-tep |j 
l’Ordre qu’avait éd ictées Son prédécesaeur Jèan-GàBton de Médieis . P ré te ii: ';^ ^

; fiant à î’Fnipiré en  174(1, il fo n d a .à  Vienne, deux ans plus tard. î à . L ogé'& ^ l 
" A u x Trois C À n d à e ^ id -première qui a it  ex isté  êa Autriche;, e t  dont 
V énérable. Il r«çdf;.auséi ptnsieura grades':*rostcruciens y e t fa t mi



s appuyait sur 1 aracie a  aes vonsmuaons ue xa u r a n a e ^ ^ p ^  
d^Olnd; cjüi dit C’êst ..là - .prérogative Lduf ‘

•^ÿik.M aîtré de faire des Maçons à vue, et .dans ce but il peut }§ * & & * *

^ ^ ^ M a îtr e  dé dispenser un récipiendaire des épreuves -et des r ite s f^ ^ ^ ^  
^ f ; ^ vdë l'initiation. Cè dont il peut dispenser,- c'est uniquement

.^^î^dës iorrnàlités administratives qui- précèdent la récep tioiL/|/i/LK'

-_l|j|j|iÉès1'f. { é d /r d n ïs )  .une Loge f r o '  iem p o re  q u i  initié le profanëq^^L  
omettre:iâüciin /dès ritésv prescrits. ..«.Quand lé'.travail' 

^ ^ 0 .pdüÿ lequel cette Loge 'a été convoquée est; accompli, elle èStds^^Stf
^ ^ ^ f^ ^ d ü tè ë : Cëttériaçon; de lairë/doit être présente- à l'esprit, 

s 'iiâ à ^ e h f•' <Jâë le, Grand-Maître a le;. dtoit'
’ " ^communiquer lés secrets'à qui il veut et. de la manière.

I /ëeuÛdîors':due''le.-droit -qîi’il exerce en ces:dccasionsLéSüited^^^
îiéMfemenLdé S.OH': *Vm 'irnir ri'i érnériAir ' Hpq “à■ na+ëti fé<f »/

0 dM / L" Lawrence

.i^ ^ ^ 6 u r L én :r e v ê iim : ai* Voltaire,, il est’ b ienévident ■qü'il/.n>à^ÿff e ' J  
■être:fait Maçon à vue; U'abôrd parce qüé nous ne croyons^  

qrie'cetté prérogàtive ait ]amais.été éxercôë- en ;France^/#
' w -j- n  J H -i.' /,!• ’■ Xi- -4 J 1 * J , • j

‘ i  ri' - V- vvr • - ■ :< -  . • , 7 . r - •*, . . >;vt r :\v
ife /nelle  >V.tnais existait. avïnt 1778- et -a subsisté par la ëmtei 

’i M a s ô n ic J r L ig î t t . :. désire/quelques ■' renseignements^ 
^y^xôm p|ém ëâ:laires éûr:- k' ’ façwn; dont. 1* écrivain :' fût. reçu/, no^à’;;'?

j^d«;*àlojiiiidl<|â'ft.'k4 Chêyalieë- l’Aigle î r ■ A îtêrldaeà ôècaâiàÜifd^
W X a f l  A a f l  \  ^  Â '  / i A  f K n  « J ) '  4 n r t n l a h  ^  i tW  n e l o i
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lui en donnerons quelques-uns bien volontiers ; nous les 
puisons dans lés Hiêrologies sur la Franc-Maçonnerie et 
l'Ordre du Temple, par L.-Th. Juge, ouvragé qu'on peut 
consulter à la Bibliothèque Nationale, ainsi que plusieurs 
autres du même auteur. « JLe Frère abbé Cordier de Saint- 
Firmin, ayant obtenu la parole, déclara qu'il avait la faveur 
de proposer à l'initiation François-Marie Arouet de Voltaire, 
gentilhomme ordinaire de la chambre du' roi, membre de 
l'Académie Française, âgé de-84 ans, et qu'il espérait que 
la Loge voudrait bien avoir égard,. dans sa réception, ail 
grand âge et à la faible santé de cet illustre néophyte. La 
Loge, prenant cette demande en considération, décida aussi­
tôt qu’elle dispensait le néophyte de toutes épreuves phy­
siques, qu’en conséquence il serait introduit entre les deux 
colonnes sans avoir les yeux bandés, que seulement un rideau 
noir lui cacherait l'Orient jusqu'au moment convenable.' 
Puis le candidat fut introduit en Loge par le Frère chevalier 
de Villars (i), et quelques questions de philosophie et de- 
morale lui ayant été adressées, les membres de la Loge ne' 
purent, à plusieurs reprises, se défendre de manifester hau­
tement toute leur admiration pour les réponses qui suivirent; 
Après, le Vénérable fit donner la Lumière au néophyte {en 
tirant le voile de l ’Orient, évidemment, puisque Voltaire n ’avait 
pas les yeux bandés), puis il prêta son obligation; fut cons­
titué Apprenti Maçon, et reçut les signes, parole et attou­
chement du grade. Pendant ce temps, les colonnes d’Eu- 
terpe, de Terpsichore et d'Erato, dirigées par le Frère Cap-: 
peron, et ayant le Frère Chic, premier violon de l'électeuir- 
de Mayence, à la tête des seconds violons, annonçaient l’ins­
tant où le néophyte venait de prêter sori obligation, en exé- 

. cutant d'une manière! brillante le premier morceau de la' 
troisième symphonie, à grand orchestre de Guérin (2). Le .

1. C’était le üla du vainqueur de Denain. Il fut l’ami et ie protecteur de;. 
Voltaire. Comme lui, Il était de l'Académie Française,

2. Voiià l'origine des trop fameuse» * coloanea d'harmonie B(qui se sont:
substituées en France a u i  chants maçonniques traditionnels, hérités du.' 
Compagnonnage. : ■ .-y.vvçy. - -.'L-Vj■■ A ■ >. y . ' - - •>.>•*•

' y’ .j- :Fç’- \**--■\ ••a-':,-

.'.F

: j., ~ Av/-
. V

 ̂ ♦ v'- v-vĵ
/  y- :x  y

■■■

, y-y, ,a yjy '■■■- V.." ' '  '-:rM

•v.v-îïs&SS»

■ ■ .v* ■yy'yy
■ ■V"*Qv̂ 'Ç-
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^ f ^ £ ï ? r; ■ . \ ' ■ ■ .- ■ VOLTAIRE ÉTAIT-1L FRANC-MAÇON ?, ' . 8 3  /->V ç  ^. , . , s  ............................-VOLTAIRE ÉTAIT-IL FRANC-MAÇON ?•' ■ ■ ■■■■■
Frèirë Larive posa sur la tête du nouvel initié une couronne- 

Vri^riririMe laurier, que celui-ci s'empressa d'enlever aussitôt. Lorsque ; ■'■•'ririj
rip'riri.-'. r le Vénérable (1) allait lui ceindre le tablier du Frère Helvë-'"iAV b'-'

fÇi>riV

^us (2)f le Frère Voltaire, avant de lé laisser attacher, le
V-.:porta vivement à ses lèvres... Pendant tout ce temps, les ■
'. - Frères Sahntin et autres exprimaient dans des morceaux

d'harmonie analogues à la circonstance l'allégresse de l'as-'
semblée. Le'Vénérable, par une distinction toute spéciale-
dans les fastes de la Maçonnerie, fit placer à l'Orient le Frère ; -a

su’' - $e Voltaire. » Distinction toute spéciale .en effet, car il nous ; :A
semble que ce n'est pas à l'Orient que doit se placer un .
Apprenti !... Mais iï est inutile d’aller plus loin {3). La récep-

Vr̂ Æ-v ;; ■■ tion de Voltaire aux ri Neuf Sœurs » fut incontestablement
ériri’ù • ■ ' ri'
V':' J "ri ■ s ►

1 - C’était r  astronom e Lalande* qn idevait plus tard réd iger le “ Supplém ent* - 
ail Dictionnaire des Athées de son ami Sylvain Maréchal (publié en 1800). - 
Dans ce D ictionnaire, Bossuet, Fénelon et Leibniz sont com ptés au n o m b re- 

athées. Une telle façon d’écrire  l'histoire, pour le d ire  en passant, n ’est ■
Pa8 de flature à inspirer une confiance aveugle dans le Mémoire hisiorique 
sur la Maçonnerie que Lalande écriv it pour l’Encyclopédie et qui est coaai- 

Ç'-'déré comme le seul docum ent qu’on possède sur les plus anciennes Loges '’r i;;
' françaises. II est c ertes nrobabl-1. ainsi nue le fait rem arquer M. Marc y ■ " r i r i / Lf,V

■sf-v/Sririsl
 ̂ „......... françaises. II est c ertes p ro b a b le  ainsi que le fait rem arquer M. Marcy

..-ÏBaaat sur Vorigine de la Franc-Maçonnerie, p. 85) que Lalande a écrit son
Mémoire d 'après des * trad itions „ ; mais nous adopterions volontiers une V- 

:.position mitoyenne en tre  celle de M. Marcy et celle d’Albert Lanfoine, qui 
'mtra-LC" • V U  tra ita it d ’ * affirmations fantaisistes „ les faits re la tés par le V énérable des

* Neuf Smurs 1 . ' \ ‘ (i.-' V 'ri
■ ir ir ir ir iv T :-  2- L’auteür du livre,D e VEsprit avait été un des prem iers m em bres dés .çW v-Tœ.m  .1 

. Sœurs . ••• V .ri
èÇ-j’ V  '-;3. N ous-citerons cependant le quatrain  que le F rè re .d e  la Dixmerie l u t  'y ^ /r i 'C ^ 'iv  

sriV riL V Ç /rid ev an t la  Loge. :

ï & Z r 'S ? '1

üefeT^LV-ri -

Au seul nom dé l’illustre  Frère, 
Tout Maçon triom phe au jou rd 'hu i. 
SMI reçoit de nous la Lumière, . 
Le monde la reçut de lui.

■ Trirî ri

s ri V W

Le Frère  de la Dixmerie avait, on le voit, des idées très particulières su r ia  v r i 'r i  AîïbïVVTj 
Lumière m açonnique, pu isqu’au lieu de la faire rem onter au * F la t:L ux  -,;^ -ÿ ^ ri
originel», comme le font la généralité  des Maçons, il la ra jeun issa it juequ'à

^ i ^ r i V i '“v;,’:'!a rendre  contem poraine de V oltaire.,— E t il n’est pas vrai, d’autre part, que' ' ■ - - • • . . . . .  ..

a. t'incroyaoie em nousiasm e qui, faisait se ruer Parie à la rencontre du mm 
* ro{ t‘i r̂e ^ous u éprouvons aucune, sym pathie .pour la Loge  ̂ L e a w ^ ^ ^ ^ j

Sostirs w4i‘ .... . . . . . . .__________ „,inais 11 fau t reconnaître  que la réception  qu'eile üt à l’é c r iv a in t .^ ^ r ^ î
reste  dii moins dans lès bornes d’uri enthousiasm e m odéré, et ne rappelle



': 1 ; ■ ' 1 : ‘ 1. V >■-- U rVri ■'■■■'.■ ri ■ '1 ” VJ ■ ■■"-■ ~ \ ■' ‘a - y .  ; : ■. ■ ■ *;■■■;* -T
ime «■ cérémonie » fofi'émouvante,et .un concert, des! m ieüxiW i
réussis. Mais trois-rités indispensables au moins —- fu réht|p^
omis : la préparation "dii ’ récipiendaire,; les voyages, 
restauration de la Xumiète ..(i), Et les plus brülàntst;aceofâ$^^p 
du Frère Chic, et les torrents d’harmonie déversés par lès:ÿ ^ p | 
« colonnes » -d’Euterpe/ de Terpsichore, et d’Erato h’em ~^ i^  
pêchent pas que l’initiation de Voit air criait été mvalidé>r̂ ^ ^  
parce que, comme Màsônic Ligfot lui-même l’a rappeié d an s\|||^  
son numéro de mai dernier, dont nous rehdqns compté pldsri]4 ^  ̂
haiit : <ï II y a dans îaMaçonnerié’i 5 points'originels qui.ëh;:'^|.^  
constituent la base; et-qui comprennent. tout lé’ rituel '.;dë-^|^ 
l'initiation.. Sans c'esiû ■■pQihfefpefSwtïèiH'U/jàtùàïs-'pir, 

nent' reçu Maçon ./.L- .ri";peut être régulièrement: rvçiï Maçon ..... . ... - ....
v ri,, - . ■ T V  ;  V-' -T -

-.•‘T  ■ -, V R o Â f A N r i : . ; : ' v ^ f e 3
. ; . ■’ i v.-;;-.-.,.-.■ . .. • - "V ■ V - ■/ -,>s . - ; v ;> ", -•

1, En plus de ces 3 pofnfa ômii, ae pose là quéstlon du poiiit a» 3 ( i 'in v o ca-^ g g ^ jï 
tiou  au Grand-Architecte), dont le .récit que noua Avons rapporté  ne fait 
menti o n .  Un esprit aussi éclairé que 'ô a laü d é  y  voyait sans doute un  re q te ri^ % îj 
de “ fanatisme « et de * superstitio n ',, quaüt àu sérm ent, a -t-il été p rê té  g u X ^ J |^  
la  Bible ? C’est possib le j. ét; dans;cé;cas) notls nous, .iraâgiiibnà trèé b ien i k & ï j g k



■ ■ ■■ ■ ,

auteur, par .son • premier Hvrerf>pàm .ÿ| 
f ^ ^ à r i îf  là-' nièmé :.cbÜectidrî> • :Dé- i* U n ité  .tra n sc en d a n te  d e s 'R e l î - ^ â ^  

paf'Ieà;.'ütiiâbrëux-• articles qu 'il a 'fa it-paraîtra 
^ ^ é fa fe ^ o îH ’Sefcbhd  ̂livre ;:6bntiefai.rqueiqÜes-ùris--: dé-' 

^^^.tiçlèsf:.vftiàis;#s-;Sqnt] si fortement ’ transformés,.‘-il s'y 
“*§|rae :» ***

S

^^^vaïeur ■ riouVëllé "̂

. . . . .

Üne ĴîI
. . . . . . .  , . . . .  . _. . .. .. ••é&ffiîSS

^ ^ £ ë s , i f a v i u 3t.-dé.M.Fi. .Schuoii sont éertainement 'd e ce u x ^ ®
l'œuvre güèri.dnierme;' s'imposent par.- téü î^ ^ P

^^AÜtorité naturelle et leur amjdeur dé vue, A c.et égard ü
'reniàrquer'-qüè. sur.:.îüi.. comme, sur ; ceux qui ont'’Süb0^^''

tîiî QMCfl . irj * ■ O nV-i Âk ' l̂ n A'rt rtrî AA.f aa' ï\

>■ ; . ..' £-.7 7I77'' 7 ."..7“ 7X‘.?TO •*. \ / T* • 7™r“f, 7 .- 7^7 >̂7;. 7^^^
uneVlangiiè bien Îàîtéi; On̂ en.:pèutdireiïuta’ti^ ^  

là' M êmptoÿsiqüef C'est' par son.;:̂ dcabulàine':rigoü̂ f̂ 
llp^üx; ët précis, q ü h  Y délivre 'guénbniénne à * frappé dèHê  êurtif

acqm̂ çemènF sut', fb.nds;7

^pufë̂ ùé'fluaht;'i'ünejdèsVmuitiples ̂ cdnsëqdënçès' pô ibfëSi 
g^e-'rdètmm® ü-‘èntrepréuaity,.de:;̂ seqconsàcrëmà;;'lr

^̂ é̂.akiî̂ 6̂§Vÿ:Rëj3é.7̂ Ĥ.ô ''pàtl.aî \Ljin̂ ;.-|feĝ >̂̂ ci<îen€a|̂  
Ĵttod̂ éraë̂ ';.'âvâîm;èmphinté V soif- vocabulaireà^^^

.éiuiin.rèddmiaiitda.' plénitude ̂  
l̂ rtgmëlîe;'; : Mais ; 'ffour.-- parler rd îvie ; spirituelle' - îJl r f àJÙtim7àS
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«piétistes», qui emploient îe même vocabuîairëp bu honn^“ 
par ces derniers et accusé de réemployer ledit lexique, ni: 
dans les formes, ni dans les acceptions habituelles1. Ce dan­
ger, il semble que M. F. Schuon a su en diminuer lès risques r 
par l'emprunt qu'tî fit; dans ses premiers écrits, à la dialec­
tique guénonienne. Mais il n’y eut là qu’une première étape, 
qui permit à l’écrivain, de prendre conscience de sa propre 
manière et de son styie> qui est autant une façon de penser : 
que de parler. '

Que M. F. Schuon soit naturellement poète —■ ses premiers 
écrits furent des poésies allemandes c’est ce qui éclate., 
dans ses meilleures formules; 'Il y avait d'ailleurs là une 
qualité qui, sur le plan de la direction spirituelle ou plutôt ■ 
de sa formulation, risquait de se transformer en obstacle. 
C'est pourquoi il dut ménagef à l'épanouissement de sa ■ 
pensée une série de paliers et d'étapes qui ont permis aux 
lecteurs de le suivre sans trop s’essoüfflër. ■ !

Son second livre, L ’Œ il  d u  C œ u r , manifeste en plein la ’ 
dualité encore nécessaire de sa fonction et de son point de 
vue. Les quatorze chapitres q u i  le composent se répartissent 
en quatre parties qui à nos yeux se correspondent deux à 
deux, les parties p r e m iè r e , M é ta p h y s iq u e  e t C osm olog ie  et' 
troisième, F o rm e s  de la  P en sée , traitant de notions «objec-, 
rives » et les parties seconde, V ie  S p ir i tu e l le  et quatrième* 
C o n te m p la tio n , de questions « subjectives », réserve faite 
sur l'imperfection de ces formules, , . : y :
; M é ta p h y s iq u e  et C osm o log ie  réunissent une-série d’études 

qui pourraient faire suite aux E ta ts  M u l t ip le s  dè l ’E tr e  de 
René Güénom II y  a. là sur E n ~ N û r  (la Lumière). islamique 
et le N ir v a n a  bouddhique une mise au point magistrale et 
des précisions qu'on chercherait Vainement ailleurs. Les. 
É ta ts  P o s th u m e s  constituent un complément très important 
sut une question qui mériterait de plus longs développements,' 
même après ce que René.Guénon en a dit dans L ’H o m m e  t i .  

~ sbn  d even ir  selon  le V ê d â n ta . : . . •:; : ;
v F o rm e s  d e - l 'E s p r i t  réünisséhî des pa§es Sur ièè différentes
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".■■ /■ ■ ' " 'U/-' : .: b^Vb^L^
traditions. et constituent une sorte d'introduction' à trois

|bU-by religions comparées, Christianisme, Bouddisme et Islam 
Ubb--: avec des développements sur les modes parallèles de réali*"

•'.• y , - 1 s ' , ry ’ > 1

icCf. - \sation spirituelle, l’action* l'amour et la connaissance.. En bdU^
Ub’ somme, c'est un exposé des différentes voies, aussi bien les- ' ■
Ubby- voies ï  historiques » que les" voies «psychologiques* entré ;U.ddbriU|

- '.lesquelles on peut établir tous les rapprochements possibles, v ' •
L/ÇV. C’est surtout dans les parties concernant la vie spirituelle . ,b 
p  r,. que l'auteur aborde son sujet de prédilection. Permettons--U';b.\^>p 

nous ici une remarque. Il semble qu’il existe une analogie _
: ' inverse entre les sujets et la façon de les traiter. Une réalité
(y C -, aussi universelle que la métaphysique ne peut être abordée -U

rjue par la voie du symbole qui par nature est spécial à une , y

b pfcUbiû/’v 1 ; tradition déterminée, à une langue, à une culture. Même les 
Uy-jd ouvrages de René; Guenon ont dû respecter cette multiplicité 
CÙ :d des points de vue sur Vunique « objet * de nos études. Lé 

y.? symbole de dû vérité objective, par cela même qu'elle nous 
paraît séparée de nous, semble, exiger une formulation déta- 

J U. èKée et particulière. . ’-b.b y
^Mb~b' II eh est différemment de la réalisation, de la vie intérieure.- 
ÇUrp Son symbolisme n’est plus spatial et géométrique, niais ' -b- 

vital. Il se réfère à un monde que nous connaissons par Une- . ' •
^expérience intime, par le dedans. Et par cela même il est,

Id'-pd; moins sujet â cette idolâtrie des apparences qui est l’écueil 
îjU U .de tous les rites. L’intermédiaire du signe y devient presque-ab

insensible et transparent et c’est .ce., que les dons de poète- joy 
yy-K-de'- M. F. : Schùdn manifestent avec bonheur. Nous’ avons-b

fe;-d: notre prédilection personnelle pour ces pages si pleines; aussi br

tîon ; oraison, purification, sacrifice, méditation et symboles,.

âgS3: V ‘ cohséqüent les. définir avec rigueur.. Car c’est fort im por^b^l
jbb ;b  tant.- y "  b ’ y-yy : " y -• ' b ''b y  -, ' : 1y  .b  b , , ;b '/ - ,b U b p g
|b y i ; y N o u s av io n s été. frappé  depuis: long tem ps p a r  le fa i t ; qu^.:
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■ptfïi JWV?
: • •. • les lecteurs de René. Giiérion, et surtout les jeunes, .enivrés; « a  

■y . y , ; de métaphysique, avaient tendance à se croire « par delà le '.yC.}^t^|p 
.y--y . ’ ‘ bien et le mal » et à méconnaître absolument la position d u 'C L y^ l^ ^

maître en matière de morale. Par souci de sauvegarder 
métaphysique en sa'-pureté; René Guenon s’était interdit 
des descendre au niveau de la moràle — sociale et relative 
— et Ton en avait déduit ' trop facilement à son < am ora-.^ §ff^ ^ ^  
■lisme.t. Il .aurait fallu .au contrairé conclure à son « s u r m o R y ï^ ^ ^ ^  
ralisme », c'est-à-dire à une position qui, ayant dépassé la
morale, la considérait comme acquise'et-nécessaire'en tant, . -■■■■'■'■■■.. y ; y . y. y- - ..r& ~3àg$izâqu ascèse. ■ : ?. ■ - -y.yyy ;..- ; :. y  y  qc-'y-:- . - ?. ;y - ; y .

. On comprend d’ailleurs parfaitement pourquoi : l’am ora-U yypl^  
iisme est une tentation permanente de l’intellectuel épris
de vérité absolue.
■v L’attitude
et en comprendre ia cause .éclairerait la position initiatique ;'f 
en ces matières. La morale met l’accent sui le choix de l’a c -^

v .0 ' .‘V tion, puisqu’elle « i est la pierre dé touche. Par '-conséquent 
' . : elle donne ia prééminence, à l’accord de l’acte avec da Ibi 

> "morale. Mais comme l’incapacité naturelle de" 1- homme. to lè r ë ^ ^

- - ' le ; moraliste. pur. vit en . étatpem ianeni d’em poisonném eilty^
. ;y psychique, de crise d’hypocrisie. y'J;’'Ry^.u-Çy :R‘ y.\y *

; y-- Le point de vue initiatique1 ah Contraire/ réalisateur 
. ‘G/- ■ premier chef, met l'accent sur l'orientation dé tou t.l'être,'{y 

y y y /  sur l ’intention de l’homme intérieure E t la. mOrale'passe. au'ètfS 
,v. -GR y rang de conséquence de cette attitude,au. lieu . d’en", 'cqnsti-Rè?7 ' 
y.... '".y; tuer le point dé départ. : R" \Ry ' R'R'"- 'R-Ry "•. vR ^/ï
^Rv/GR-. Au cours de cette réalisation qui''est: le 'thème préféré, dè "l’* *e 
’;y PPyé.M.- F, Schuon il doit.y avoir; intégration d ëd ’homme 
h '  de tous ses' dons, de toutes, sespossibilités. « Chez l’homme RRR|t 
; r”-; ’:■ ■  ̂'R spirituel, dii-ilR aucune ■ i acUÎt î normale né fait défaut ,.' ih a is;é |^ ^  
RyyRR toute la vie psychique est tômmé illuminée ou éonifflè/dotéeû^^p  
RyGGGR des yeux de l’Intellec t ,; Aucune > manifestàtion d è l ’âmë; neCfy|fj+ 
Gr  RG/ reste -en- dehors  ̂de ' l'intelligence ';contem.pIativéç.eii .'sortev? |̂,
y,y-U RR qu’on peut dire quë. chèz'àm'tel Homme'là" sentimentàli{è: es

- - : ry ■; : - v ■ - ; ' ■ y  U jÿ ;y  y, v ^  y  yt  ̂0 y ̂ y 1UAcMS
s. Jjn. *• y  1 - .-V'-: J ;».• vM;, • . - ' V ' - >.



teHëcttiellè,- ■ iandiâ- qué. cHé̂  .-l'homme, ordinaire c'est Tin-’
W mAverse qui a lieu » / .  • . . >  ' y ë  - y .';. T v / T ' -  / ' y ; - -

'degrés là ptirifîcation qui fait que « le monde-sort 
l'homme », l'épanouissement qui fait, que «. le divinentre  

^ ^ ^ ^ d an s l'homme % et Tünion, qui fait que « i'homme entre çn i
^^pÿÆ iièü  ̂ Â usst entre ces deux extrêmes du- corps et de resprit;'C;g;gQ 

cKàîiip de; bataille de l'homme est son âme.- C’est, sur.

iqantè .du déscemîàhtë,-. célestë • ou : satanique, ' qui ‘ déchiren tc>.-^ii^ 
feintotei d i g n e - - ' . n o m ; : Èt pour deux qui,:-se sod ve-^ ï:^ ^  

^ànCxiü\.âiot stijfêtbé :dè : tiéoni. ËloyV ésti ment 'que; là-^éùlè^V^^«» 
ipoideüT ici-bas- 'consisté''à n'être, pas un saint: le' livre ‘■ d e - Y ^ # .

lumières f décisives, un giddÿ
-ïs» Paiv ;dù:Y'npnf » Y-*--YY-PY'- v- YY■-■.'■■r'T-. Y



ÿi *

LES LIVRES

Richard de Saint-Victor. — Sermons et.dpuscüles SpiritüclsH.^^ 
inédits. Texte latin, introduction et notes de JeaH Chatillûh 
et William-Joserh Tullock.- Traduction française de .k>sEPHLÔ£-:î *

■ B a r t h é l é m y  (Paris, Desclée de Brouwer). . - 1 f
Cet ouvrage est une traduction avec texte latin en regardC^;^

 ̂— du S u p e r  E x i i ' t  Edicpum^ intitulé également D e  t r ib u s  
cess ion ibus , et attribué à Richard de Saint-Victor. Ce que l’où\C^;| 
sait du monastère des Victorins, fondé par Guillaume de Chftirt  ̂jq^i 

, peaux, aux portes de Paris au début du xii® siècle, nous le- 
montre comme fort préoccupé d’exégèse symbolique. Les-lqÿê’S 
œuvres du prieur Richard, anglais ou écossais d’origine, oritèc^  
donc le mérite de jeter une lumière sur la pensée religieuse de-yÿ^ 
ce temps. Elles ont aussil'avantagé de dévoiler certains aspects.; 
de la contemplation chrétienne, masqués aujourd’hui par,v.;|$|j 
l’amoncellement des médiocrités étalées aux livres ou revuesy-q^-| 
L’ouvrage contient uîié lorigüe introduction et de nombreuses 
notes, if est bien .difficile.ae séparer dans la critique mtro-Co^l 
duction et traduction proprement ditej tant la première est 
faite avec conscience, s’enrichit de commentaires intéressants-.^^ 
et de remarques indispensables à la compréhension du texte 

Nous retiendrons d abord l’exposé de la méthode d’invesu-y^v; 
gation scripturaire en honneur chez les-Victorins, et reconi-’̂ S  
mandée par le pape saint Grégoire le Grand. A côté et au-4 jv»| 
dessus du sens historique et littéral se.situe le sens allé go nqurCSg  ̂
et tropologique,. et c’est m êm e  la première place qui lui est 

'réservée; — Il n’est jusqu’aux noms de lieux et de personnesVyjd; 
qui se prêtent à pareille interprétation. Dante, il est vrai (Con-" T; 
v ito ,  t. IL ch. ier). nous avait confirmé dans cette opinion queV/V:

' le Christianisme médiéval savait scruter les Ecritures, selon le/'--fi 
plus pur enseignement patristique: du reste. A l’époque, •
« l’historicité » s’effaçait devant le- symbole, l'essentiel étant^l  

; l’appréhension des'divins mystères. C’était en raison même'-VVrj 
-. de son rôle de support spirituel, que îè fait historique s’avé-;,|;V|
- rait comme absolument réel et indiscutable. Il n’à jamais cessé --T
: d’en être autrement,, traditionnellement du moins. :'i;q

.Notons l’accent mis par Richard, comme par la plupart des Ty 
saints — notamment saint Bernard.’— sur la nécessité du . t 
détachement du « moi », avec, èn corollaire, la pureté du.'-T;
« cœur désapproprï'é ».:Céttê ascèse rie. conditionne-t-eilé pas.fi- 
l’ouverture de. 1’ « œil. de Tintelltgence » Une telle yut ' 3  

... appartient aux contemplatifs, et elle est ‘révélée par Dieu.--Ci
- « Il ne s’agit pas de la grâce de Dieu qui se révèle ou se.manL;-^:
. feste..-. mais du visage^désormais découvert du contemplatif .;■»



:i’:-'-̂  «'t  CEIL'DÜ - CŒUR » ...:., ; ■■' ■ —-7.--' ' V.:
;‘ 'tv.'̂ î''.'-': '-';‘vcd\:̂  ■"■' ■ '.“ ' ■-\ '.’ \ '■; ■. ■ : . . :<v

quë .ciibK ;l'îi6mnle ordinaire è*estTiü-~W f p l fér>ÿ'vérsè nui a iieu *. ' ' ' *; '. : - i  i
^C D ans son. exposé : sur l e ; discernement des voies,.-il 

^^ifotéî'-sêë pàgës sur la méditation, 'entendue comme intermé-
■cdiaire entre là. Côtittaissance théorique et la réalisation effèc-;':v^'Ç.^% 

4 Toiitë voie spirituelle;,dit Fauteur, ; comporte: trois;
^.gr.aiids degrés;: là purification qui fait que « le monde;sort 
gjrde.'Thdmihëï'ëpanouissënient qui fait.qué «.le divin’'
^ d a n s . l'homme», et l’union qui fait .qué 4 l'homme entre en

^^prqntent;-:toutes les; tendances, bonne; ou mauvaise, • ascen ^ f> j^ ^ | 
l^iâauifè''.ddtdéscéndahtë;^^ : ou ■ satanique;.' qui !d é d h u fe n t^ ^ j^  
^ ^ G u t Homme ; digne-- d ê te  .nom.- Et pour 'ceux qui,;- se èqüve’J ^ ^ ^  
5̂ à m ^ ü ;iè i6 t  süpêtbé dé Leofi; Bîoÿ/ ésti ment/qti€«; la

101 iirtfl. jHrt *-t 4* ̂ 'L À' " «fw- drtlrif ù. . ' ï /* ' T’rt r**A ■■ r\



LES LIVRES ■ vu
v-;

R i c h a r d  rm S a i n t - VicToà. —Sérmotis et opuscules 
inédits. Texte latin, introduction et notes de J e a n  C h A t i l l o k  

et W i l l i a m - J o s e p h  T u l l o c k . Traduction française de 
B a r t h é l é m y  (Paris, Descîée de Brouwer). .
, Cet ouvrage est une traduction avec texte latin en rega 
— du Super E x iil Edicpum, intitulé également De tribus P ro~ 
cessiojitéùs, et attribué à Richard de Saint-Victor, Ce que l’onr. 
sait du monastère des Victorins, fondé par Guillaume de 
peaux, aux portes de Paris au début du xii° siècle, nous 
montre comme fort préoccupé d’exégèse symbolique. Les-;-iyt;?̂ P̂ 
œuvres du prieur Richard, anglais ou écossais d’origine* ont 
donc le mérite de jeter une lumière sur la pensée religieuse 
ce temps. Elles ont aussi l'avantage de dévoiler certains aspécts;Cè^S^§ 
de la contemplation chrétienne, masqués, aujourd’hui 
l’amoncellement des médiocrités étalées aux livres ou 
L'ouvrage contient uhè longue introduction et de nombreuse.sir'%1^^  ̂
notes, a est bien difficile de séparer dans la critique intro-C.^P'̂ ^p 
'duction et traduction- proprement ditê  tant la première 
faite avec conscience, s'enrichit de commentaires intéressantsdy^^l
et de remarques indispensables à la compréhension du téxte’çL' m m  

Nous retiendrons d abord Texposé de fa méthode d’investi-,^.;^^^ 
gation scripturaire en honneur chez, les-Victorins, et recomL^^^^^ 
mandée par le pape saint Grégoire le Grand. A côté et 
dessus du sens historique et littéral se,situe le sens aîlégoriquèT^i^
et tropologique,.,et c'est même là première place qui l̂ui 
réservée; — 11 n’est jusqu’aux noms de lieux et de persbnhes.Vr ŝ v̂J
qui se prêtent à pareille interprétation. Dante, il est vrai (Coû- 
y t to ,  t, ÏI. ch. Ier), nous avait confirmé dans cette opinion quec|?T'f|j|ï& 
le Christianisme médiéval savait scruter les Ecritures, selon lew$|âpp 
plus pur enseignement patristique:’ du teste. A l’époque,.
« Thistoricité n s’effaçait devant1 le- symbole, l’essentiel étant.’T^^^  
l’appréhension des' divins mystères.;'C’était en raison mêmeTçf^s 
de son rôle de support spirituel, que lé fait historique-s’a 
rait comme absolument réel et indiscutable..11 n’â jamais cessé Vl 
d’en être autrement,, traditionnellement du moins. .. T
' Notons l’accent mis par Richard, comme par la plupart des'T^g^: 
saints notamment saint Bernard — sur la nécessité du:;;3 ^V^ 
détachement du « moi », avec, en corollaire, la pureté 
« cœur désappropri'é V.'Cette --1-- -- - j -~- - ” L - --■---r-
l’ouverture de 1’ œil de 1’ 
appartient aux contemplatifs,
« Il ne s’agir pas deia.grâce de Dieu gui se révèle ou se.manLwS^ri 

■- -- J •'te ÜAAAUvprt du conterripîatifv,W1Â k
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LES L îV P E S  ^

-v •,--' • • , . ; •  • =.. , ■;. ; '  ' ; / • • --A '”£‘^ $ K 3P ^& d o n t ié regard peut atteindre ainsi ce qui lui demeurait inac-y;^l;fc;cqyf£^ 
n^-;' .cessible.» (Introduction). . .. '■ -,■ —

■■ ; Nous préciserons que dans cet acte s’évanouit la dualité

**?&&&**'' *V 4- V • *w fc ‘u v+w«iuv(" o W J1 \ V, 11\, O ^ v u  ^ v u ^ / i v u u  -v- JJ,.^
j||^vj*.lqrs^lS'paroiedê salrtt Paul; I, Cor. XX1-3 .« nul ne peut dire\-C£il 
j|p*fë Jésus est lé Seigneur! si tè  n’est par le Saint-Esprit », la SeU 
*^^ÿrgnéutié du Christ étarir vraiment une connaissance. diyine).';.:;^:CC':^pH 

est. symptomatique que Richard fasse correspondre .a c e t t e - ^ '^ - ^ ^ f  
« ' ciel intellectuel'», ■' ■ • ■ ’’• v

spéculation, indirecte et naturellement «réfléchie », à -1 a.; - 
contemplation qui « devient au contraire. Une çohnaiSSaîiceC 

r^f^âiutnédiàté. de lé réalité divine atteinte désormais saris i nter- . '  
^^C'tuédiaire » (introduction). ■ : - ■, ■

cdnséquencéj le Prieur de Saint-Victor définit trois types-V 
Spirituels. : , lès -Spéculatifs, les Contemplatifs , appelés â - : V7-''ï

11^-^^pâSSétneht dès limites du mentàî »■ inséparable dé toute,cohnals^;y r > ^ ^  
sarice métaphysique vràié et de toüfe réalisation, initiatique.? y

bâtis une noté assez, longue,le commentateur insiste siir 
’éphs, dànâ là lahgüé ntédiéyàle, dit Jübilus, sortéde ôhaht con-*:'" ^ ^ | ‘ 

,^ ?|;^:éistànt en Une- répétition dé. sons musicaux et il fait allüsiôn.,2 
-C6 süîeti-àu k^Jubîlus sdr lé No ha deJésuâ » attribué à sàirîtS

--Retenons''enhn. lé. fond de l’ouvrage ricardien. Se.ré fé ra n p ç j^ ^ ^ ^
ositiohs.

- ■■ Ré te n o n:
^ 3S>"ç\Ca.,un prétendu « Edit d'Alexandre» (il's 'ag itvraisem blàblem eat^^^^^S  

du pape dé ce. Nom), Richard pose trois étapes dans la 
^ ^ ; |« n ‘-.spkitüelle i juiflnsehsé, faux hébreu et injuste galiiéeiR A



92 ÉTUDES TRADITIONNELLES

s u s  e n  u s a g e  d a n s  l e s  o r g a n i s a t i o n s  i n i t i a t i q u e s  e n  t r o i s  g r a d e s .  
L a  d e s c r i p t i o n  d e s  é t a p e s  p r e n d  p o u r  s u p p o r t  le s y m b o l i s m e  
i n h é r e n t  a u x  p r o c e s s i o n s  d e s  f ê t e s  d e  l a  « p u r i f i c a t i o n  », d e s  
« r a m e a u x  » e t  d e  « l ' a s c e n s i o n  »,  p r o c e s s i o n s  t r è s  e n  h o n n e u r  
a u  m o y e n  â g e .

U s e  t r o u v e  d o n c  q u e  l e s  d é t a i l s  s c r i p t u r a i r e s  o u  l i t u r g i q u e s  
r e c è l e n t  u n e  s i g n i f i c a t i o n  é l e v é e ,  « R i e n  n ’e s t  o u b l i é ,  t o u t  a  u n  
s e n s  » ( L i t ;  o d u c t i o n ) . I l  f a u t  b i e n  s o u l i g n e r  c e t t e  é v i d e n c e  o u i  
n ' e n  e s t  p l u s  u n e  p o u r  n o s  c o n t e m p o r a i n s  e t  : a p p e l e r  a c e  p r o ­
p o s  l a  p a r o l e  d e  V i r g i l e  « h e u r e u x  c e l u i  q u i  p e u t  c o m p r e n d r e  
l a  r a i s o n  p r o f o n d e  d e s  c h o s e s  ».

A u  s u j e t  d e s  p r o c e s s i o n s ,  l e  c o m m e n t a t e u r  n o u s  a p p r e n d  
q u e  c b e ;  l e s  C l u n i s i e n s  e t  l e s  C h a r t r e u x ,  le n a r t h e x  o u  p a r t i e  
o c c i d e n t a l e  d e  l ' E g l i s e  é t a i t  p a r f o i s  d é s i g n é  p a r  l e  n o m  d e  
<i G a l i l é e  ». S ' a c h e m i n a n t  d e  « G a l i l é e  » a u  c h œ u r ,  o u  « T e m p l e  
d e  J é r u s a l e m  »,  l a  p r o c e s s i o n  r e v ê t a i t  u n e  s i g n i f i c a t i o n  p r é ­
c i s e .  C e t t e  d é a m b u l a t i o n  s a c r é e  n e  p r e n a i t - e l l e  p a s  l ’a l l u r e  d ’u n  
(i v o y a g e  a u  c e n t r e  » ?

I n s i s t o n s  e n c o r e  s u r  l e  q u a l i f i c a t i f  d e  « v i r i l  » a p p l i q u é  p a r  
R i c h a r d  a u x  c o n t e m p l a t i f s  a y a n t  a t t e i n t  l e  t e r m e  u l t i m e .  V o i l à  
q u i  l i b è r e  l a  m y s t i q u e  m é d i é v a l e  d e  t o u t  s o u p ç o n  d e  * p a s s i ­
v i t é  » e t  la d i s t i n g u e  n e t t e m e n t  d e  c e  q u e  l ’o n  e n t e n d  a u j o u r ­
d ' h u i  p a r  l e  m o t  d e  « m y s t i q u e  ». R i e n  n ’e s t  p l u s  é l o i g n é  d e  la 
m y s t i q u e  c h r é t i e n n e  r é e l l e  q u e  c e s  m i è v r e r i e s  l a r m o y a n t e s ,  
c e s  h a l l u c i n a t i o n s  d o u t e u s e s  s o u v e n t ,  e t  c e t t e  a s s e r v i s s e m e n t  
p s y c h i q u e  a u x  « i n f l u e n c e s  » i n c o n n u e s  d o n t  o n  n o u s  c h a n t e  ia 
l o u a n g e  c h a q u e  j o u r .  E s t - i l  b e s o i n  d ' a j o u t e r  q u e  l a  c o n f u ­
s i o n  s ' é t e n d  a u s s i  d a n s  l e  d o m a i n e  d e  l ’a r t ?  S o u s  le p r é t e x t e  
d ’é c h a p p e r  au.  m a u v a i s  g o û t  e t  à  l ’i n s i g n i f i a n t ,  l ’a r t  r e l i g i e u x ,  
a f f r a n c h i  d e p u i s  d e s  s i è c l e s  d e s  r è g l e s  t r a d i t i o n n e l l e s  é d i c ­
t é e s  p a r  l ’A u t o r i t é  S p i r i t u e l l e  e t  q u i  l u i  p e r m e t t a i e n t  d ' a s ­
s u m e r  s o n  s e u l  r ô l e ,  c e l u i  d e  s u p p o r t  à  l a  c o n t e m p l a t i o n ,  
( s a i n t  B o n a v e n t u r e  : a r s  s i n e  s c i e n t i a  n i h i l ) ,  c r o i t  r e t r o u v e r  
l ' é l a n  s u b l i m e  d u  m o y e n  â g e  a l o r s  q u ’ il n ’e s t  q u  u n r  c a r i c a t u r e  
é t r a n g e m e n t  d é f o r m é e .  A  t o u t  p r e n d r e ,  si l ’a r t  « s u l p i c i e n  u n e  
p o s s è d e  r i e n  q u i  p u i s s e  é l e v e r  l ' e s p r i t ,  si  m ê m e  il e s t  r i g o u ­
r e u s e m e n t  * n u l  » e n  t a n t  q u e  s o u r c e  d ’ e n s e i g n e m e n t ,  il n ’e s t  
p a s  c o n t r a i r e  a u x  c a n o n s  h u m a i n s .  A  d é f a u t  d e  « d i v i n  », m i e u x  
v a u t  l ’h u m a i n  q u e  V « i n f r a - h u m a i n  », L e  g e n r e  « i n d i v i d u e l  » 
p o r t e  m a i n t e n a n t  t r o p  s o u v e n t  i a  m a n q u e  d e  l a  « s p i r i t u a l i t é  à 
r e b o u r s  ». A i n s i  l e  m o r b i d e ,  se  r e p a î t - i l  d u  s a c r i f i c e  d i v i n  e t  
i n s t a l l e - t - i l  p a r f o i s  s a  h i d e u s e  p r o f a n a t i o n  j u s q u e  d a n s  l e s  
l i e u x  d e  p r i è r e s .

P o u r  t e r m i n e r ,  e t  e n  n o u s  e x c u s a n t  d e  c e t t e  l o n g u e  d i s g r e s -  
s i o n , n o u s  s o u h a i t o n s q u e  d ’a u t r e s  t r a d u c t i o n s  a p p o r t e n t  b i e n ­
t ô t  d e  n o u v e l l e s  c l a r t é s  s u r  l ’œ u v r e  d e  R i c h a r d .  S a n s  é g a l e r  
l e s  s e r m o n s  d ’ E c k h a r t ,  l e s  t h è m e s  r i c a r d i e n s ,  p l u s  o r t h o d o x e s  
a u x  y e u x  d e  l ’ E g l i s e ,  o n t  u n e  v a l e u r  q u e  n o u s  s o m m e s  l o i n  
d e  n i e r .

J ean Dauphin.



LES REVUES

—  L e t t r e s  t f H u m a n i t é ,  o r g a n e  d e  ^ A s s o c i a t i o n  G u i l l a u m e  
B u d c ,  a p u b l i c  d a n s  s o n  t o m e  V I  ( 1 0 4 7 ) .  s o u s  l a  s i g n a t u r e  d e  
M  P i e r r e  G r i m a i ,  d e  c u r i e u x  r e n s e i g n e m e n t s  s u r  l e s  j a r d i n s  
r o m a i n s .  C e s  j a r d i n s ,  q u e  l ’a u t e u r  q u a l i f i e  t r è s  j u s t e m e n t  d e  
« s o u v e n i r s  d ’u n  o a r a d i s  p e r d u  » p r é s e n t a i e n t  c e r t a i n e s  p a r t i ­
c u l a r i t é s  q u i  e n  f a i s a i e n t  d e  v é r i t a b l e s  « m i c r o c o s m e s  ». C ’e s t  
a i n s i  q u e  la a M a i s o n  d ’o r  » d e  N é r o n  c o m p o r t a i t  u n  l a c  c e n ­
t r a l ,  ] u :' é t a i t  l ' i m a g e  d e  la M é d i t e r r a n é e ,  c e n t r e  d u  m o n d e  
a l o r s  c o n n u  ; le j a r d i n  d ’A d r i e n  a T i b u r  r é u n i s s a i t  l e s  s y m b o l e s  
d e  t o u s  l e s  i i e u x  c é l é b r é s  d e  l ’ U n i v e r s  ( p u r  e x e m p l e  l a  v a l l é e  
d e  T e m p e  e t  l e s  E n f e r s )  ; d ' a u t r e s  j a r d i n s  r e n f e r m a i e n t  u n e  
g r o t t e  a s s i m i l é e  à  la c a v e r n e  d u  m o n t  I d a  o ù  la c h è v r e  A m a l -  
t h é e  a v a i t  a l l a i t é  J u p i t e r .  C e r t a i n e s  i n d i c a t i o n s  d e  M .  G r i ­
m a i  i n t é r e s s e r o n t  n o s  i e c ' e v r s  ; ■» II n ' y  a r i e n ,  d a n s  le j a r d i n  
r o m a i n ,  q u i  s o i t  s i m p l e m e n t  i u i - m è m e ,  q u i  n e  s o i t  q u e  l u i -  
rn c m e .  T o u t ,  e t  j u s q u ’a u x  m o i n d r e s  o b j e t s ,  y e s t  c h a r g é  d ’ u n  
s y m b o l i s m e  l a t e n t .  C o m m e  t o u t  a u t r e  a r t ,  l e  j a r d i n  n a î t  d ’ u n e  
e x i g e n c e  i n c e l l e c t u e U e ,  e t  c ’e s t  a p r è s  q u ’ il a le l o i s i r  d e  c h a r ­
m e r  l e s  s e n s .  1 1  y a l à  c o m m e  u n e  l o i  g é n é r a l e ,  s u r  l a q u e l l e  o n  
p e u r  l o n g u e m e n t  m é d i t e r .  L e s  a r t i s t e s  h e l l é n i q u e s  a v a i e n t  
p r o u v é  q u ’u n  p a y s a g e  n e  p e u t  ê t r e  v r a i ,  n o n  s e u l e m e n t  q u e  
d a n s  la m e s u r e  o ù  il e s t  h u m a i n ,  m a i s  a u s s i  e t  s u r t o u t ,  q u e  
d a n s  l a  m e s u r e  o ù  il r e c è l e  u n  p e u  d e  d i v i n ,  O n  c h e r c h e r a i t  e n  
v a i n ,  d a n s  t o u t  P a r t  h e l l é n i q u e ,  u n  p a y s a g e  t r a i t é  p o u r  l u i -  
m ê m e  " ,  M ,  G n m n l ,  d ’a u t r e  p a r t ,  s i g n a l e  q u ’ il e s t  u n e  a u t r e  
c m d i s a t i o n  o ù  le j a r d i n  e s t  a u s s i  ■< u n e  s t y l i s a t i o n  e t  u n  s y s ­
t è m e  d u  m o n d e  » : le j a r d i n  j a p o n a i s ,  e n  e f f e t ,  c o m p o r t e  u n  
« l a c  d e  i ’h d t e  »,  u n e  ■< p i e r r e  d e  la m a î t r e s s e  d e  m a i s o n  »,  u n  
k p o n t  d e  l ’a m i t i é  » e t  la s i l h o u e t t e  d u  nrnmt  r o u z i - Y a m a  ( s p é ­
c i f i c a t i o n  d e  l a  <. m o n t a g n e  p o l a i r e  »)■  C e  p l u s ,  l e  j a r d i n  r o ­
m a i n  s ’e s t  p e r p é t u é  e n  q u e l q u e  s o r t e  d a n s  l a  * v i l l a  s m é r o ­
v i n g i e n n e ,  d a n s  le  p a t i o  d e  la m a i s o n  a r a b e  o u  e s p a g n o l e ,  e t  
s u r t o u t  d a n s  l e  c l o î t r e  m é d i é v a l *  q u i  n ’e s t ,  r i g o u r e u s e m e n t ,  
q u e  l e  j a r d i n  p é r i s t y l e  d ’ u n  m o n a s t è r e  » e t  q u e  l e s  r e l i g i e u x  
« p l a ç a i e n t  a u  c e n t r e  d e  l e u r  v i e  i n t é r i e u r e  »,  T o u t e s  c e s  i n t é ­
r e s s a n t e s  c o n s i d é r a t i o n s  a u r a i e n t  e n c o r e  p u  ê t r e  d é v e l o p p é e s .  
C ’e s t  a i n s i  q u e  P l i n e  l ’ A n c i e n  \ X 1 X .  t a )  r a p p r o c h e  l e s  m o t s  
h o r t u s  ( j a r d i n )  e t  h e r e d i u m  ( h é r i t a g e ) .  L ’h é r i t a g e  a l i é n é  p a r  
A d a m  T é t a i t - i l  p a s  urf  j a r d i n  ? E t à ' c e  p r o p o s ,  M .  G r i m a i ,  q u i  
r a p p e l l e  q u e  k l ’h i s t o i r e  d e  l ’h u m a n i t é  c o m m e n c e  p a r  u n  j a r ­
d i n  ». a u r a i t  p u  a j o u t e r  q u e  l ’h i s t o i r e  d u  c h r i s t i a n i s m e  c o m ­
m e n c e  a u s s i  d a n s  u n  j a r d i n ,  c e l u i  o ù  J o s e p h  d ’A r i m a t h i e  e t  
N t c o d è m e  e n s e v e l i r e n t  l e  c r u c i f i é  e t  o ù ,  t r o i s  j o u r s  p l u s  t a r d ,  
l e  s e c o n d  A d a m  a p p a r a i s s a i t  à  M a r i e  d e  M a g d a l a  ( q u i  l e  p r e -
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n a i t  p o u r  u n  j a r d i n i e r )  e t  p r o n o n ç a i t  J e  c é l è b r e  N o ! i  m e  t a n ­
i è r e  q u i  d e v a i t  t a n t  e m b a r r a s s e r  l e s  e x é g è t e s .  I l  n e  f a u t p a s  o u ­
b l i e r  n o n  p l u s  q u e  l e s  j a r d i n s  d e  N é r o n  f u r e n t  l e  t h é â t r e  d e  
l a  p r e m i è r e  p e r s é c u t i o n  o f f i c i e l l e  c o n t r e  l e s  c h r é t i e n s ,  p e r s é c u ­
t i o n  q u i  s u i v i t  l ' i n c e n d i e  d e  R o m e .  L e s  c o r p s  d e s  m a r t y r s ,  e n ­
d u i t s  d e  s u i f ,  i l l u m i n a i e n t  l e s  « f ê t e s  m y t h o l o g i q u e s  » o r g a ­
n i s é e s  p a r  l ' e m p e r e u r .  P a r  u n  s i n i s t r e  r e t o u r n e m e n t ,  l e  « j a r d i n  
d e  d é l i c e s  » d e  la G e n è s e  s e  t r o u v a i t  a i n s i  t r a n s f o r m é  e n  u n e  
i m a g e  d u  t r i o m p h e  d e  la c o n t r e - t r a d i t i o n  : e t  c e l a  s e u l  s u f f i r a i t  
à  j u s t i f i e r  l e  s e n t i m e n t  t i c s  p r e m i e r s  c h r é t i e n s ,  q u i  v o y a i e n t  
u n e  * p r é f i g u r a t i o n  » d e  l ' A n t é c h r i s t  d a n s  l ’ e m p e r e u r  q u i  b r û l a  
l a  V i l l e  E t e m e l l e .  M a i s ,  p a r  u n  a u t r e  r e t o u r n e m e n t ,  c e s  j a r ­
d i n s  d o  N é r o n  f u r e n t  a u s s i  le b e r c e a u  d e  l a  c h r é t i e n t é  o c c i d e n ­
t a l e .  J a r d i n s  e n s e m e n c e s  p a r  l e  s a n g  d e s  m a r t y r s ,  c ’e s t  l à  e n  
v é r i t é  q u e  n a q u i t  l ' E g l i s e  r o m a i n e ,  « c h a m p  f é c o n d  e n  c e t t e  
s o r t e  d e  r é c o l t e s  » ( M a r t y r o l o g e  r o m a i n ,  a u  2 4  j u i n ) .  M e n t i o n ­
n o n s  e n  fi n q  u e l a  M a ç o n n e r i e  d e  l a n g u e  a n g l a i s e ,  d i f f é r e n t e  e n  
c e l a  d e  la M a ç o n n e r i e  l a t i n e ,  c o m p t e  p a r m i  s e s  s y m b o l e s  p l u ­
s i e u r s  o u t i l s  a g r i c o l e s  : l a  b ê c h e  d a n s  c e r t a i n e s  v e r s i o n s  d u  
3 e d e g r é ,  e t  p l u s i e u r s  d e s  « i n s t r u m e n t s  d e  t r a v a i l »  d e  la « S a i n t e  
R o y a l e  A r c h e  ».

—  D a n s  A f a  s o t t i e  L i g h t  d e  f é v r i e r ,  a r t i c l e  s u r  la « d é p o s i t i o n  
d e s  c h a u s s u r e s  ».  P a r m i  l e s  d e u x  r a i s o n s  q u i  s o n t  d o n n é e s  i c i  
d e  c e  r i t e ,  la p l u s  i n t é r e s s a n t e  e s t  c e l l e  q u i  l e  r a t t a c h e  à la 
p r a t i q u e  s i g n a l é e  d a n s  le l i v r e  d e  R u i h  ( ' ( V ,  7 ) : « L t  c ’é t a i t  l a  
c o u t u m e  d a n s  l e s  a n c i e n s  t e m p s  e n  I s r a ë l  p o u r  c o n f i r m e r  
t o u t e s  c h o s e s  : u n  h o m m e  ô t a i t  s a  s a n d a l e  et  l a  d o n n a i t  à  l ' a u ­
t r e  p a r u e  ; t e l l e  é t a i t  la m a n i è r e  d ' a t t e s t e r  t o u t e s  c h o s e s  e n  
I s r a ë l  ». I!  f a u t  a j o u t e r  q u e  le r i t e  e n  q u e s t i o n  é v o q u e  e n c o r e  
u n  a u t r e  s o u v e n i r  b i b l i q u e  : c e l u i  rie M o ï s e  s e  d é c h a u s s a n t  
p o u r  a p p r o c h e r  d u  b u i s s o n  a r d e n t ,  p a r  o b é i s s a n c e  à l ’o r d r e  d e  
î ' E t e r n e l  : « c a r  l e  s o i  q u e  a i  f o u l e s  e s t  u n e  t e r r e  s a i n t e  » 
( E x ,  f i l ,  5) .  P r é c i s o n s  b i e n  q u e  l a  « d é p o s i t i o n  d e s  c h a u s ­
s u r e s  », e n  m ê m e  t e m p s  q u ’e l l e  e s t  u n e  m a r q u e  d ’h u m i l i t é ,  
a s s u r e  u n  c o n t a c t  p l u s  p a r f a i t  a v e c  l a  « t e r r e  s a i n t e  e t  c ’e s t  
p o u r q u o i  c e r t a i n s  r i t e s ,  m a g i q u e s  e t  a u t r e s ,  n e  p e u v e n t  s ’a c ­
c o m p l i r  q u e  l es  p i e d s  n u s .  —  U n  a ur ne  a r t i c l e  d o n n e  d e s  r e n ­
s e i g n e m e n t s  s u r  le r e c r u t e m e n t  m a ç o n n i q u e  e n  H o l l a n d e ,  
p a y s  o u  la  . v è i c c r i o n  d e s  c a n d i d a t s  e s t  p a r t i c u l i è r e m e n t - s é v è r e ,  
e t  o ù  l ’ i n s t r u c t i o n  d e s  n é o p h y t e s  e s t  t r è s  s o i g n é e .  —  D a n s  c e  
n (> e t  d a n s  c e l u i  d ’a v r i l ,  p l u s i e u r s  a r t i c l e s  s u r  l e  l e w i s ,  s y m b o l e  
m a ç o n n i q u e  i m p o r t a n t .  C ’e s t  u n  i n s t r u m e n t  o p é r a t i f  q u i  f u t  
e m p l o y é  j u s q u ’a u  d é b u t  d u  x x 8  s i è c l e  p o u r  é l e v e r  l e s  g r o s s e s  
p i e r r e s  à u n e  g r a n d e  h a u t e u r .  L e  m e m e  m o t  l e w i s  d é s i g n e  
a u s s i  le ( i l s  d ’u n  M a î t r e  M a ç o n ,  a u q u e l  c e r t a i n e s  C o n s t i t u t i o n s  
p e r m e t t e n t  d e  r e c e v o i r  l ’ i n i t i a t i o n  a v a n t  l ’â g e d e  e t  a n s .  — T o u ­
j o u r s  d a n s  l e  n ü d e  f é v r i e r ,  a r t i c l e  s u r  A n d e r s o n  e t  s u r  l e s  
q u a t r e  p r e m i e r s  G r a n d s - M a î t r e s  d e  l a  G r a n d e - L o g e  d e s  « M o ­
d e r n e s  » ; A n t h o n y  S a y e r ,  G e o r g e  P a y n e ,  J e a n - T h é o p h i l e  .Dé- 
s a g u Ü e r s  e t  Se d u c  d e  M o n t a g u .  —  V i e n t  e n f i n  u n  t r è s  l o n g  
a r t i c l e ,  c o n t i n u é  d a n s  l e s  n 0 8  d e  m a r s  e t  d ’a v r i l ,  s u r  « l a  
F r a n c - M a ç o n n e r i e  p a r m i  l e s  n o i r s  d e s  E t a t s - U n i s  ».  N o u s  y
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a p p r e n o n s  q u ’c n  p l u s  d e  l a  Piince Hall Masonry,  d o n t  l a  H1 l a ­
i t o n  t e c h n i q u e m e n t  r é g u l i è r e  » e s t  a d m i s e  —  a u  m o i n s  t h é o ­
r i q u e m e n t  —  p a r  c e r t a i n e s  G r a n d e s  L o g e s  « b l a n c h e s  i d e s  
E t a t s - U n i s ,  e x i s t e n t  d e  n o m b r e u x  a u t r e s  c o r p s  m a ç o n n i q u e s  
p o u r  la r a c e  n o i r e ,  s u r  l ' o r i g i n e  d e s q u e l s  o n  n ’a a b s o l u m e n t  
a u c u n  r e n s e i g n e m e n t  a u t h e n t i q u e .  C e  f a i t  c o m p l i q u e  é v i d e m ­
m e n t  b e a u c o u p  le p r o b l è m e  d e  l a ' r e c o n n a i s s a n c e  d e  l a  « M a ­
ç o n n e r i e  n o i r e  ». p r o b l è m e  d o n t  l e s  M a ç o n s  « l a t i n s  » s o n t  p a r ­
f o i s  p o r t é s  à s o u s - e s t i m e r  l e s  d i f f i c u l t é s

—  L e  n °  d e  m a r s  d o n n e  l e  c o m p t e - r e n d u  d ’u n e  r é u n i o n  d u  
« F o r u m  p r o t e s t a n t  f r a n ç a i s  » d ’u n e  g r a n d e  v i l l e  c a n a d i e n n e ,  
o ù  f u t  d i s c u t é  : 1;. q u e s t i o n  s u i v a n t e  : l e s  s o c i é t é s  s e c r è t e s  
s o n t - e l l e s  n u i s i b l e s  a u  p r o t e s t a n t i s m e  f r a n ç a i s  d a n s  n o t r e  p r o ­
v i n c e  ? M a l g r é  l a  p r é s e n c e  d e  m e m b r e s  d e  s o c i é t é s  s e c r é t e s  
k n o n  i n i t i a t i q u e s  » ( t e l l e s  q u e  l e s  O d d  / A d / o n o ,  l e s  O r a n g i s t c s ,  
l e  R o y < i l  A r c a n u m ,  e t c . ) ,  la d i s c u s s i o n  p o r t a  p r e s q u e  e x c l u s i ­
v e m e n t  s u r  l a  F r a n c - M a ç o n n e r i e .  P l u s i e u r s  e c c l é s i a s t i q u e s  
p r o t e s t a n t s  r é c e m m e n t  a r r i v é s  a u  C a n a d a  e u r e n t d u  m a l ,  p a r a î t -  
i l ,  à s e  l a i s s e r  c o n v a i n c u e  q u e  la M a ç o n n e i  te d u  N u u v e a u - M u r , d e  
n ’a v a i t  r i e n  d e  c o m m u n  a v e c  « l ’a s s o c i a t i o n  p o l i t i q u e  e t  i r r é l i ­
g i e u s e  q u ' i l s  a v a i e n t  c o n n u e  d a n s  l e u r s  p a y s  n a t a l s  », e t  q u e  
« l ' u n i v e r s a l i t é  d e  la M a ç o n n e r i e  n e  s ’é t e n d  p a s  a u x  c o r p s  q u i  
n ’e x i g e n t  p a s  d e  l e u r s  m e m o r c s  ia c r o y a n c e  à l ’ E t r e  S u p r ê m e  
e t  à  la v i e  Ci  t u r c  ■». N o u s  a v o n s  t e n u  a i e p r o d u i r e  l e s  t e r m e s  
m ê m e s  r a p p o r t é s  p a r  n o t r e  c o n f r è r e  c a n a d i e n ,  b i e n  q u e  n o u s  
t r o u v i o n s  c e s  t e r m e s  b e a u c o u p  t r o p  s é v è r e s  e t  f o r t  e x a g è r e s  ; 
m a i s  l ’e x c è s  m ê m e  d e  c e t t e  s é v é r i t é  m o n t r e  é l o q u e m m e n t  l e s  
r é s u l t a t s  o b t e n u s  p a r  la « p o l i t i s a t i o n  » d e  c e r t a i n e s  L o g e s ,  si  
v i g o u r e t i s e m o n  t d é n o n c é e  d u  r e s t e  p a r  A l b e r t  L a n t o i n e . ,  O s -  
w a l d  W i r t h  et  t a n t  d ' a u t r e s  M a ç o n s  f r a n ç a i s  c l a i r v o y a n t s .  ï . e s  
« M a ç o n s  p o l i t i c i e n s  » o n t  r é u s s i ,  d a n s  d e s  e s p r i t s  n u l l e m e n t  
« p r é v e n u s  n  à j e t e r  le d i s c r é d i t  s u r  c e r t a i n e s  O b é d i e n c e s  t o u t  
e n t i è r e s .  H i a u t  s o u h a i t e r  q u e  c e s  O b é d i e n c e s  p r e n n e n t  c o n s ­
c i e n c e .  a v a n t  q u ' i î  s o i t  t r o p  t a r d ,  d e s  d a n g e r s  q u ’e l l e s  c o u r e n t  
e n  s u i v a n t  u n e  r o u t e  q u i  s ' é c a r t e  d e  p l u s  en  p l u s  d e s  v o i e s  
t r a d i t i o n n e l l e s ,  vt  q u ' e l l e s  r e v i e n n e n t  a u x  p r i n c i p e s  p e r m a n e n t s  
q u i  ; e u ’s p e u v e n t  l e s  m e t t r e  à m ê m e  d e  * r é a l i s e r  l e s  o b j e c t i f s  
d e  la M a ç o n n e r i e  ». —- D a n s  c e  n °  e t  d a n s  l e s  d e u x  s u i v a n t s ,  
r e p r o d u c t i o n  d ' u n e  l o n g u e  e t  t r è s  i n t é r e s s a n t e  c o n f é r e n c e ,  
d o n n é e  d e v a n t  u n  c e r c l e  d ’é t u d e s  m a ç o n n i q u e s ,  s u r l e  p r e m i e r  
m a r t y r  d e  l ' A n g l e t e r r e ,  s a i n t  A l b a n  dv  V é r u S a m  ( q u e  l e s  O U  
C h a r g e s  p r é s e n t e n t  c o m m e  l e  p r e m i e r  G r a n d - M a î t r e  d e  la 
M a ç o n n e r i e  a n g l a i s e ) ,  e t  s u r  s a i n t  A m p h i b a i u s  e t  l ' e m p e r e u r  
C a r a u s i u s ,  q u i  s o n t m ê l é s  à s o n  « h i s t o i r e  t r a d i t i o n n e l l e  ». 
L ’a u t e u r  d e  c e t t e  é t u d e  r e c t i f i e  c e r t a i n e s  e r r e u r s  d u  D r P l o t  e t  
d e  l ' h i s t o r i e n  m a ç o n n i q u e  M a c k e y ,  e n  s e  b a s a n t  s u r  d e s  
s o u r c e s  t r è s  v a r i é e s  e t  s u r  d e s  f o u i l l e s  p r a t i q u é e s  d e p u i s  ï q 3o  

d a n s  l e s  r u i n e s  d e  l ’a n t i q u e  c i t é  d e  V é r u l a m  ( c o m t e  d e  H a r t ­
f o r d ) ,  t o u i l l e s  q u i  o n t  rn i s  a u  j o u r  n o t a m m e n t  l e s  v e s t i g e s  d ’u n  
t e m p l e  t r i a n g u l a i r e  e t  d i v e r s  i n s t r u m e n t s  d u  c u l t e  m i t b r i a q u e .  
I l  r a p p e l l e  à c e  p r o p o s  l a  f a v e u r  d o n t  l e s  m y s t è r e s  d e  M i t h r a  
é t a i e n t  l ’o b j e t  d a n s  l e s  a r m é e s  r o m a i n e s ,  e t  p e n s e  q u e  c e s
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m y s t è r e s  o n t  p u  i n f l u e r  d a n s  u n e  c e r t a i n e  m e s u r e  s u r  l e s  r i t e s  
p r a t i q u é s  p a r  l e s  c o l l è g e s  d e  c o n s t r u c t e u r s  d o n t  t o u t e s  l e s  
l é s i o n s  é t a i e n t  a c c o m p a g n é e s .  Q u o i  q u ’ il e n  s o i t  d e  c e t t e  d e r ­
n i è r e  h y p o t h è s e ,  il e s t  i n t é r e s s a n t  d e  c o n s t a t e r  q u e  la  M a ç o n ­
n e r i e ,  d e s  c e t t e  é p o q u e  r e c u l é e ,  é t a i t  e n  c o n t a c t  a v e c  l e s  i n i t i a ­
t i o n s  « g u e r r i è r e s  * ( c h  a p e r ç u s  s u r  l'initiation,  p.  2 5 7 ) ; e t  c e  
f a i t  e x p l i q u e  t o u t  n a t u r e l l e m e n t  la p r é s e n c e  d a n s  l e  v o c a b u ­
l a i r e  d e  l ’O r d r e  d e  n o m b r e u x  t e r m e s  m i l i t a i r e s  ; n o u s  p e n s o n s  
s u r t o u t  i c i  a u  « b r u i t  d e s  a r m e s  » e t  à p l u s i e u r s  a u t r e s  e x p r e s ­
s i o n s  q u i  s e m b l e n t  a v o i r  t r o u v é  l e u r  d e r n i e r  r e f u g e  d a n s  l e s  
r i t e s  d e  l a  « L o g e  d e  t a b l e  » [ fcsi ivc ùoard). R a p p e l o n s  e n  p a s ­
s a n t  q u e  s a i n t  Al  b a n  é t a i t  o f f i c i e r  d e  D i o c l é t i e n ,  e t  q u e  V é r u -  
l a m  é t a i t  u n e  v i d e  f o r t i l i é e  ; c o n q u i s e  p u r  l e s  S a x o n s  l o r s  d e  
l ' i n v a s i o n  d e  l a  G r a n d e - B r e t a g n e ,  e l l e  p a s s e  p o u r  a v o i r  é t é  r e ­
p r i s e  p a r  le  r o i  A r t h u r  a p r è s  u n  s i è g e  d e  7  a n s .  L n  t e r m i n a n t  
c e t t e  r e m a r q u a b l e  é t u d e ,  l ’a u t e u r  é c r i t  : « L e s  O U  C h a r g e s ,  
m a l g r é  l e s  c o n f u s i o n s  d e  n o m s ,  d e  l i e u x  e t  d e  d a t e s  q u ’o n  y 
r e n c o n t r e ,  n e  s o n t  p a s  u n  a m a s  d e  m a t é r i a u x  s a n s  v a l e u r  
c o m m e  c e r t a i n s  le p e n s e n t . . .  J ' a i  t e n t é  d e  m o n t r e r ,  e t  j ’e s p è r e  
y ê t r e  p a r v e n u  d a n s  u n e  c e r t a i n e  m e s u r e ,  q u e  c e s  d e u x  s a i n t s  
( A l b a n  e t  A m p h i b a l u s ) o n t  é t é  d e s  p e r s o n n a g e s  r é e l s  e t  v i v a n t s ,  
e t  n o n  p a s  la c r é a t i o n  d ’i m a g i n a t i o n s  f a n t a s t i q u e s ,  c o m m e  
p l u s i e u r s  a u t e u r s  m a ç o n n i q u e s  l ’o n t  s o u t e n u » ,

—  D a n s  le n °  d ’a v r i l ,  a r t i c l e  s u r  le t a b l i e r  m a ç o n n i q u e .  L a  
r e m i s e  d e  c e t  i n s i g n e  e s t  e n t o u r é e  d a n s  l a  M a ç o n n e r i e  a n ­
g l a i s e  d ’ u n e  g r a n d e  s o l e n n i t é ,  e t  p o r t e  l e  n o m  d ’ i n v e s t i t u r e .  
C e  t a b l i e r  e s t  d i t  ' ( p l u s  a n c i e n  q u e  la " f o i s o n  d ' O r  e t  q u e  l ' A i g l e  
romain, p l u s  h o n o r a b l e  q u e  l ’O r d r e  d e  l a  j a r r e t i è r e  », L a  i o r m e  
a n g l a i s e  c o n s e r v e  l e s  v e s t i g e s  d e  la i o r m e  p r i m i t i v e ,  u ù  c e t  
a t t r i b u t  é t a i t  t e n u  p a r  d e u x  c o r d e s  f a i s a n t  c h a c u n e  le  t o u r  d e  
ht p o i t r i n e .  —  S i g n a l o n s  a u s s i  u n  c o u r t  a r t i c l e  s u r  l e s  « L o g e s  
d e  r e c h e r c h e  » , d o n t  l a  p l u s  c é l è b r e  e s t  l a  L o g e  Q i u u u o r  C o r o ~  
n a t i  ; e t  l ’ a r t i c l e  d ’u n  r a b b i n  s u r  l e  s y m b o l i s m e  m a ç o n n i q u e ,  
o ù  n o u s  r e l e v o n s  c e s  l i g n e s  : « L ’h i s t o i r e  d ’ I s r a ë l ,  s e s  p é r i p é ­
t i e s  e t  s e s  b i o g r a p h i e s ,  s o n t  p r é c i e u s e s  n o n  s e u l e m e n t  à c a u s e  
d e  l e u r  v a l e u r  h i s t o r i q u e ,  m a i s  s u r t o u t  à c a u s e  d e  l e u r  s i g n i f i c a ­
t i o n  s y m b o l i q u e » .  —  L n l i n ,  u n e  n o t e  s u c c i n c t e  n o u s  a p p r e n d  
l’e x i s t e n c e  a u  C a n a d a  d e  l a n g u e  f r a n ç a i s e  d ’u n  c e r t a i n  « O r d r e  
d e  J a c q u e s  C a r t i e r ,  q u i  a u r a i t  p l a g i é  l e s  r i t e s  m a ç o n n i q u e s  
d a n s  s e s  c é r é m o n i e s  a e  r é c e p t i o n .

Denys Roman.
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